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Instruction publique

Vérités anciennes et toujours 
nouvelles

Il y a vingt-deux ans. je disais au comité catholique du Conseil de 
l’instruction publique et j’écrivais dans PAVENIR DU NORD ce que nous 
mettons de nouveau sous les yeux de nos lecteurs, aujourd'hui.

On me pardonnera de me citer, mais il est intéressant et instructif 
de rappeler les arguments sur lesquels s'appuyait alors l'opinion de ceux 
qui.au risque de compromettre leur réputation de catholiques orthodoxes, 
demandaient l'instruction obligatoire dans certains cas.

Grace à Dieu, il est possible de parler de cette question, aujourd’hui, 
sans devenir suspects aux yeux de quelques esprits ombrageux.

Voici donc ce que je disais et écrivais en février 1919 :
* * *

L’INSTRUCTION OBLIGATOIRE
Question brûlante où la discussion de part et d’autres jette plus de 

feu que de lumière.
Pourquoi ? : 1 — Parce que certains esprits radicaux y ont donné 

leur adhésion Comme si cela suffisait pour rendre, en soi. le projet 
mauvaj ! Mais alors, il faudrait être contre l'accroissement du salaire 
des instituteurs, contre !a compétence du personnel enseignant, contre 
l'hygiène dans les écoles parce que certains radicaux le désirent avec 
nous

Il n'en est pas moins vrai que l'adhésion de certains radicaux à 
l'instruction obligatoire a rendu cette question brûlante.

2 — L’autre raison qui a envenimé ia discussion sur ce sujet, c'est
que certains catholiques ont condamné l'instruction obligatoire au nom 
de l’Eglise, des principes catholiques.

Il me semble que je puis être en faveur de l’instruction obligatoire 
sans être ni un radical ni un hérétique.

I
EN PRINCIPE L'INSTRUCTION OBLIGATOIRE EST UNE 

QUESTION LIBRE
Nous trouvons pour et contre cette mesure des opinions également 

respectables. On a cité maintes et maintes fois l'opinion de Mgr Ireland, 
du cardinal Manning, de l'abbé Sertilanges, professeur de philosophie 
morale à l'Institut Catholique de Paris, de Mgr de Ketteler. évêque de 
Mayence, de l'abbé Paul Vigué. éminent théologien français, tous en 
laveur de l'instruction obligatoire . le cardinal Zigliara dans sa Sunima 
PhiloMiphica admet qu'en théorie l'Etat a le droit de décréter l'instruc­
tion obligatoire.

Le premier et le principal intéressé dans l'instruction publique c'est 
le père de famille.

Il découlé de cette vérité élémentaire que c’est aux parents et plus 
particulièrement aux pères qu'incombe le devoir et que par conséquent 
appartient le droit d'outiller leurs enfants de façon qu'ils puissent s’en 
tirer par eux-mêmes dans la carrière qu'ils ont à fournir dans la société 
dont ils font partie.

Dans la pratique de la vie, on fait pour l’instruction ce qu’on fait 
pour la vie matérielle, on procède à la division du travail. De même 
qu’aucun citoyen dans les sociétés civiles ne pourvoit directement et par 
lui-même a son vêtement, à son logement, etc., mais fait exécuter, 
moyennant une compensation adéquate, ces différents services par des 
hommes de différents métiers ; de même les pères de famille délèguent 
a des gens spécialement entendus en fait d'instruction, le soin d’instruire 
leurs enfants de la façon dont eux-mêmes l'entendent.

L'Etat, ne peut s'arroger le monopole de l'instruction intellectuelle.
L'Etat, pourtant, a le droit d'intervenir. L'Etat peut et doit se substi­

tuer aux initiatives privées, quand elles font défaut ou qu'elles sont 
impuissantes à accomplir leur fonction de la façon qu'exige le bien 
commun

L'Etat peut-il décréter l'instruction obligatoire ? ai-je un jour 
demandé à un prêtre distingué, professeur â l'une des grandes universités 
de Rome Voici quelle a été sa réponse que j'ai par écrit :

L'Etat a ce droit et si, de fait, un grand nombre de pères de famille 
n'accomplit pas le devoir d'outiller leurs enfants pour la vie par une 
instruction que la civilisation a rendu nécessaire pour s'en tirer conve­
nablement. et que les moyens de persuation et d'encouragement soient 
demeurés inellicaces, l'Etat non seulement peut mais doit décréter 
l'obligation pour les pères de famille de donner ou de faire donner à leurs 
enfants cette instruction nécessaire, par des écoles dues à l’initiative 
privée si elles existent et en sont capables, et à défaut de celles-ci, par 
un enseignement qu'il organise lui-même."

II
EN PRATIQUE L'INSTRUCTION OBLIGATOIRE EST UNE 

MESURE DISCUTABLE
D'un côté comme do l’autre, on trouve des opinions également

respectables.
On manipule, de part et d’autres. les statistiques ]x>ur en ariivei à 

des conclusions différentes et opposées. _
Ceux-ci ne veulent pas reconnaître l’instruction obligatohc comme 

une nécessité ; ceux-là leur répondent qu’une chose non nécessaire ne 
veut pas dire une chose inutile.

D’autres soutiennent qu’une telle mesure n'a pas prouvé ailleurs 
qu'elle était d'une complète efTicacité ; on leur réplique qu'une loi 
n'ayant pas une complète efficacité ne devient pas nécessairement une 
loi inutile ou nuisible, (exemple : la prohibition, l'obligation du repos
dominical).

Un groupe d'ouvriers est favorable à l'instruction obligatoire, un 
autre groupe n'en veut pas.

Certaines associations la demandent, d'autres la réprouvent.
III

OPTION LOCALE
Sans nous arrêter, aujourd'hui, à scruter des statistiques, à calculer 

le degré d'efficacité d’une loi d'instruction obligatoire pour toute la 
province, à nous demander si la mise en vigueur d’une telle loi sera 
Pratique, possible, facile et utile dans tous les coins et recoins de la 
Province, il doit nous apparaître indiscutable que dans certaines muni­
cipalités une telle loi sera non seulement praticable mais utile et bonne.

Dans certains grands centres, par exemple, dans certaines villes 
Industrielles où la jeunesse est fortement tentée d'abandonner 1 ceo e 
Pour la manufacture, où les parents négligent leur devoir vis-a-vis dc 
l'instruction pour faire travailler leurs enfants dans les fabriques et 
tirer profit de leur salaire sans se soucier de leur instruction la plus
élémentaire. . , , . ,

Le tribunal des Jeunes Délinquants, do la ville de Montrea , v en 
de déclarer dans son rapport pour 1918 que 14 pour cent des délinquante 
dont u a eu à s'occuper ne pouvaient ni lire ni écrire ! El combien 
d'autres illettrés existent sans doute à Montréal et ne sont pas passés 
devant ce tribunal . ,,, i

D»»s la ville de Saint-Jérôme, une foule d'enfants désertent co e
Pour fréquenter la fabrique, et cela avant de savoir lire ou écrire ; ou 
calculer convenablement. Il y-a bien une loi defendant aux in .. ■
1 employer des enfante au-dessous de quatorze ans e m,nl1 ‘ .
aus s’ils ne savent lire ou écrire. Mais cette loi n est pas assi . •

‘)n en surveille mal l'exécution. Aucune autorité locale n y ' ,. 
chargée d'y voir. Si lu commission scolaire de l'endroit décrétait Hn 
traction obligatoire pour les enfante sous sa Juridiction, erp. 
les moyens efficaces de faire respecter la loi.

Si donc, la Législature peut, en théorie, intervenir, elle doit le rai 
“h conformité avec les désirs de l'opinion publique, en r sp • 
autorité des parente,

La situation 
internationale
(par la British United Press)

Les armées allemandes en Russie 
semblent avoir atteint la phase 
culminante de leur investissement 
de Léningrad. Peterhof, située à 
18 milles de l’ancienne capitale, 
presqu’en face de la base de Crons- 
dadt, a été capturée par l'ennemi 
La flotte soviétique de la Baltique, 
rangée en rade du port de Lénin­
grad. est actuellement la cible de 
l'artillerie lourde des Allemands ; 
sa situation est des plus dangereu­
ses. On ne croit pas que les navires 
russes puissent maintenant s’échap­
per dans l'Atlantique, on pense 
qu'ils chercheront refuge dans les 
eaux suédoises lorsqu'il n'y aura 
plus aucun espoir d'échapper à 
l’ennemi. Il faut espérer que tous 
les navires seront aborder avant 
d'être abandonnés par leurs équi­
pages.

Léningrad est vraiment dans une 
situation très critique. Les défen- 
ment violemment bombardée du 
vivres, il n’y a plus d'électricité et 
l'aqueduc ne fonctionne plus. Les 
Allemands ont l'immense avantage 
de pouvoir renouveler leurs troupes 
et d'amener des renforts d'avoir des 
vivres et des munitions en abon­
dance. Malgré leur héroïsme, ies 
troupes soviétiques assiégées ne 
pourront jamais parvenir à repous­
ser l'envahisseur. La chute de la 
ville, si elle n'est pas encore très 
prochaine, est malheureusement 
certaine.

Dans le secteur central, les Russes 
conservent l'initiative des opéra­
tions. Dans le nord, Moursmansk a 
su résister jusqu’ici aux assauts ré­
pétés des troupes fiuno-allemandes 
mais cependant l'ennemi occupe 
presque toute l'étendue de la voie 
ferrée qui mène à Léningrad.
CE QUI SE PASSE EN UKRAINE
C’est en Ukraine que les succès 

des Allemands et de leurs alliés sont 
particulièrement importante. Mal­
gré des efforts désespérés, la plu­
part des troupes soviétiques encer­
clées par les Allemands derrière 
Kiev se voient menacées d'annihi­
lation Les troupes hongroises sont 
maintenant en vue Kharkov, une 
des plus importantes villes du bas­
sin du Donctz. Des troupes alle­
mandes postées à l'est du Dniéper 
exécutent actuellement une offen­
sive contre la Crimée. Les bombar­
diers-plongeurs mènent l'assault, 
bombardant sans répit les routes, 
les chemins de fer et les positions 
stratégiques.

On signale que des centaines d'a­
vions de transport et des troupes 
soviétiques triées sur le volet ont été 
massées dans l'ouest en vue d'une 
attaque contre Sébastopol semble- 
t-il. Cette base navale est actuelle­
ment violemment bombardés du 
haut des airs. On signale encore 
d'importantes concentrations d'es­
cadrilles près de Varna, en territoire 
bulgare.

La bataille de l'Ukraine ne perd 
donc rien de son intensité. Odessa 
qui tient toujours héroïquement 
est maintenant bombardée par ter­
re et par mer.

Maintenant que les hongrois sont 
à Kharkov, que les troupes rouma-

(Suite à la deuxième page)

L’instruction de la jeunesse
Personne n’a jamais prétendu que 

l'instruction obligatoire fût la pa­
nacée à tous les maux. Ce n’est 
qu'un moyen d’obvier à l’imprépa­
ration manifeste d’un trop grand 
nombre de nos enfante qui sont in­
capables de suivre l'enseignement 
de nos école techniques et de nos 
écoles d'arts et mtéiers, parce qu'ils 
n'ont pas eu l’avantage de recevoir 
les éléments d'une instruction pri­
maire suffisante. A une réunion de 
la Chambre de commerce des jeu­
nes. le sénateur Raoul Dandurand 
a saisi l'occasion de signaler l'im­
portance de cette question et de 
rappeler à ses jeunes auditeurs la 
lutte qui s'est livrée sur ce problème 
vital il y a environ vingt-cinq ans. 
Depuis ce temps nous avons fait 
des progrès ; personne parmi nous 
ne soutient plus que ce soit une at­
teinte à la religion que de reven­
diquer la fréquentation scolaire 
obligatoire. Nous avons eu sous les 
yeux des exemples éloquents qui 
doivent faire taire les doutes de 
toutes les consciences timorées. 
N’est-ce pas Sa Sainteté Pie XI lui- 
même qui révélait son sentiment à 
cet égard dans la loi sur les sources 
du droit, quand il écrivait ; 'L'ins­
truction élémentaire est obligatoire, 
à partir de l'âge de six ans jusqu'à 
celui de quatorze ans révolus pour 
les enfants des deux sexes. Ceux- 
ci. tant qu'il ne sera pas établi d’é­
coles dans la Cité du Vatican, de­
vront fréquenter celles de Rome 
que désignera le gouverneur après 
entente avec l’autorité civile. Les 
parents ou tuteurs qui contrevien­
dront à l’obligation précitée seront

punis d’une amende pouvant at­
teindre 500 lires et d’un emprison­
nement pouvant s'élever à dix jours, 
à moins qu'ils ne puissent prouver 
qu'ils sont en mesure de donner 
l’instruction privée à leurs frais et 
avec des moyens appropriés.”

Nous avons tenu à citer ce texte 
parce qu'il révèle combien la plus 
haute autorité religieuse comprend 
les nécessités contemporaines et 
n’a nullement l’intention d’être en 
contravention avec les exigences 
modernes. Il est aujourd’hui ac­
quis que la fréquentation scolaire 
obligc.oire n’est en aucune façon 
attentatoire aux dogme? de l'Eglise. 
En exposant cette question à la 
Chambre de commerce des jeunes, 
le sénateur Dandurand. qui a tou­
jours été un ardent apôtre de l’édu­
cation, a bien pris soin de noter 
qu’il n'existe plus à cet égard au­
cun conflit de doctrine. A exami­
ner les statistiques de la fréquen­
tation scolaire, on ne peut s'empê­
cher de souhaiter qu’une législation 
intervienne pour obliger nos jeunes 
gens à acquérir les connaissances 
nécessaires qui leur permettront 
d'atteindre au premier rang et de 
se tailler un avenir conforme à leurs 
légitimes aspirations. Qu'on ne s'y 
trompe pas, les partisans de l'ins­
truction obligatoire n'ont pas d'au­
tre but. Ils n'ont qu'un désir : per­
mettre à notre jeunesse d'accomplir 
sa mission et de dépasser ses aînés. 
C'est ainsi qu'ils rendront à leur 
pays les services que tous, nous at­
tendons de la jeune génération.

loi Canada

Un avis relatif au travail 
des enfants

L'inspecteur en chef du service s’assurer que l'enfant est porteur
d'inspection des établissements in­
dustriels et commerciaux M. Clovis 
Bernier, désire communiquer aux 
intéressés l'avis suivant •

"Aux termes de ia loi il est prohi­
bé d’employer un garçon ou une 
fille de moins de quatorze ans. à 
tout patron d'un établissement in­
dustriel (manufacture, fabrique, 
usine, chantier, ateliers de tous 
genres, et leurs dépendances, etc.) 
ou d’un établissement commercial 
(magasin, épicerie, boucherie, phar­
macie. restaurant, kiosque de jour­
naux, etc.), à toute personne exer­
çant une industrie ou un commerce, 
à tout propriétaire, locataire ou gé­
rant d’un théâtre ou cinéma, d'une 
salle d’amusements (salle de quil­
les, de pool, de billard, de danse, 
etc.), dune arène, es+rade. stade, 
etc., d'un café, club, hôtel, salle à 
manger, etc., d'une compagnie de 
télégraphe employant des messa­
gers, ou. dans les cas des impri­
meurs ou agents faisant distribuer 
les annonces et prospectus, à toute 
personne ou compagnie employant 
des garçons ou filles comme messa­
gers.

"De plus, cette prohibition se 
maintient jusqu'à l'âge de seize ans 
pour ceux qui ne savent lire et 
écrire couramment et facilement.

"Tout patron d'un garçon ou 
d'une fille âgé de quatorze à seize 
ans. employé comme susdit, doit

d'un certificat, délivré par le Ser 
vice d'inspection des établisse­
ments industriels et commerciaux. 
97 est, rue Notre-Dame. Montréal, 
sur présentation de l'extrait de 
baptême de l’enfant.

"Si le patron emploie un garçon 
ou une fille qui ne se sont pas con­
formés aux prescriptions de la pré­
sente loi, il ne peut, dans le cas 
d'accidents, se prévaloir de la fau­
te de la victime.

"Toute personne ou compagnie 
qui néglige de se conformer à quel­
qu'une des prescriptions de la pré­
sente loi encourt une pénalité pour 
chaque infraction.”

Les inspecteurs du Travail ont 
reçu instructions de s'assurer que 
la loi est rigoureusement observée”.

Comme nous l'admettons tous, le premier et le principal intéressé 
dans l’instruction publique c’est le père de famille ; laissons donc les 
pères de famille décider eux-mêmes, dans la pleine possession de leur 
autorité et de leur autonomie, s'il est opportun ou non, nécessaire ou 
non, utile ou non de décréter l'instruction obligatoire dans le territoire 
municipal où ils vivent.

Actuellement, les pères de famille voudraient sévir contre les négli­
gente, ils ne le pourraient pas. Que la loi les autorise donc à le faire, 
s’ils le veulent.

Les commissaires d’écoles sont les mendataires directs des volontés 
des parente touchant l'instruction publique. En remplissant les devoirs 
de leur charge ils donnent suite aux volontés des parente. S'ils dépassent 
les désirs des parente, ils seront jugés et condamnés par eux aux élections 
et seront remplacés par d’autres. Tel est l’esprit de notre constitution, 
son fonctionnement normal et régulier.

Si l'Etat, en principe, a le droit d’intervenir pour protéger l’enfant 
et la société contre la négligence coupable de certains parente, à plus 
forte raison une commission scolaire composée des mendataires immé­
diats des parente pour les choses de l'instruction a-t-elle ce droit.

‘ Demandons donc à la Législature d'autoriser les commissions sco­
laires à exercer ce droit.

C'est pourquoi je propose ce qui suit i Le comité catholique du 
Conseil de l'instruction publique suggère à la Législature de la province 
de Québec d'amender la loi de l'instruction publique en y ajoutant des 
dispositions autorisant les commissaires d'écoles d'une municipalité de 
décréter obligatoire la fréquentation scolaire des enfante de sept à qua­
torze ans étant sous leur juridiction, et de déterminer, dans les amende­
ments à la loi, la sanction qui pourra rendre efficace une telle loi.
........... * * *

Dans le temps, plusieurs commissions scolaires île notre province se 
prononcèrent dans le même sens.

Le passe éclaire le présent.
JULES-EDOUARD PREVOST

Le contrôle des loyers
Ottawa, Canada, le 25 septembre. 

1941. — L’extension du contrôle des 
loyers aux villes de Lacliute. Saint- 
Jérôme, Sainte-Thérèse de Blain- 
ville et Sainte-Rose, et aux munici­
palités de Chatham. Saint-Jérusa­
lem. Sainte-Thérèse de Blainvllle et 
Saint-Janvier, toutes dans la pro­
vince de Québec, fut annoncée au­
jourd'hui par la Commission des 
prix et du commerce en temps de 
guerre.

"Cette nouvelle ordonnance de la 
Commission stipule que, à compter 
du 1er octobre 1941, inclusivement, 
les loyers maxima qui peuvent être 
exigés dans ces régions seront ceux 
prévalant au 2 janvier 1941, ou, si 
le logement n'était pas loué à cette 
date, le loyer payable d'après le der­
nier bail en 1940", expliqua monsieur 
le juge Martin, administrateur des 
loyers.

"Un locateur n'est pas tenu et ne 
doit pas payer plus que le loyer 
maximum fixé par cette ordonnan­
ce", ajouta monsieur le juge Mar­
tin.

Les demandes des locateurs pour 
variation de ce loyer maximum de­
vront être présentées sous forme 
d’avis de requête déposé chez les 
greffiers de la cour du magistrat à 
Lacliute, Saint-Jérôme et Sainte- 
Thérèse de Blainvllle. Les locateurs 
sont tenus de remplir des formules 
qui peuvent être obtenus aux bu­
reaux de ces greffiers, indiquant les 
circonstances spéciales sur lesquel­
les se base leur appel, et d’appuyer 
ce renseignement par une déclara­
tion sous serment. Les appels des 
locataires en vue d’une réduction du 
loyer fixé ou d’une détermination 
de loyer d’un logement construit 
depuis le 2 janvier 1941 doivent éga­
lement être déposés chez les gref­
fiers et être appuyés d’une décla­
ration sous serment.

Impérissable mémoire
du curé Labelle

Voici l'avant-propos écrit par le directeur de l'A VENIR DU NORD 
pour la brochure contenant les articles de Mme Cécile Prévost-Lamarre 
sur le curé Labelle.

I^i presse a fort bien accueilli cette brochure qui a un grand succès 
dans le public.

Grâce à notre collaboratrice. PAVENIR DU NORD ne pouvait mieux 
souligner le 50c anniversaire de la mort du curé Labelle.

* * *

AVANT-PROPOS
En 1941 tombe le cinquantième anniversaire de la mort du curé 

Labelle.
A cette occasion, la presse et la radio ont rappelé les faits saillants 

de la vie de cet illustre compatriote chez qui l’idée et l’action ont 
toujours marché de pair dans un vigoureux élan vers un grand idéal. 
Cette vie, apparemment légendaire et cependant véridique, a déjà été 
relatée par de nombreux annalistes dont le plus récent est M. l'abbé 
Elie-J. Auclair. (1) •

L’Avenir du Nord qui, depuis sa fondation, c’est-à-dire depuis qua­
rante-cinq ans, a voué un culte particulier au curé Labelle, a voulu 
recueillir et réunir comme en un faisceau les idées, les projets, ies faite 
et gestes, les réalisations du célèbre curé de Saint-Jérôme, surnommé 
l’apôtre de la colonisation et le roi du Nord.

L'effigie du curé Labelle qui orne la manchette de l’Avenir du Nord 
atteste notre fidèle admiration pour ce prêtre patriote qui a su voir et 
prévoir, penser, vouloir et agir dans l'intérêt de ses compatriotes et de la 
grande patrie canadienne. Le nom seul de l’Avenir du Nord met cons­
tamment en évidence les magnifiques résultats des gigantesques travaux 
accomplis par l'apôtre de la colonisation dans cette vaste région qui 
s'étend bien loin, au nord de la métropole, et qu’il a ouverte à la prospé­
rité dont nous sommes, aujourd'hui, les témoins. L'avenir du nord, mais 
il éclate à nos yeux éblouis par le rapide et merveilleux développement 
qui a suivi la puissante poussée du curé Labelle et de ses héroïques 
collaborateurs.

Ce grand rêveur, qui fut aussi un étonnant réalisateur, a voulu, 
entre autres beaux desseins devenus des faits accomplis, que le nord de 
Montréal devint l'un des bastions de la race canadienne-française dans 
la province de Québec. C'est fait.

L’Avenir du Nord a donc voulu, en cette année 1941, ranimer le 
flambeau du souvenir du curé Labelle. Alors que la presse et la radio 
célébraient à l’envi sa grande mémoire, notre journal a tenu à retracer 
les grandes lignes d'une vie consacrée à l'oeuvre capitale du progrès de 

, notre province par la colonisation, par la fidélité au sol canadien, par 
l'exploitation de nos ressources naturelles grâce à notre travail et à 
nos capitaux.

Madame Cécile Prévost-Lamarre, issue d'une vieille famille de 
Saint-Jérôme et très attachée aux beaux pays d'en-haut, qui furent le 
royaume du curé Labelle. a écrit dans l’Avenir du Nord une série 
d'articles où elle a réveillé des souvenirs endormis, fait revivre des 
événements oubliés, et où elle a appris à la nouvelle génération une 
foule de choses que celle-ci ne connaissait pas.

Cette randonnée par monte et par vaux à la suite du roi du nord 
jette une lumière plus vive sur la personnalité d’un Canadien-français 
dont la féconde carrière est trop peu connue. Bien documenté, le récit 
de Madame Lamarre a une valeur historique. Au surplus, ses commen­
taires nous semblent en parfaite harmonie avec l’idéal poursuivi par 
le roi du Nord.

Nous croyons rendre un hommage nouveau à la mémoire du curé 
Labelle en publiant en brochure les articles que lui a consacrés une 
“femme du nord", cinquante ans après la mort de ce prêtre-patriote 
dont on doit toujours se souvenir au pays de Québec.

JULES-EDOUARD PREVOST

(1) "Le curé Labelle. Sa vie et son oeuvre”, par l'abbé Elie-J. Auclair. 
Librairie Beauchemin. Montréal. 1930.

loyers maxima fixés seront reçus
Les demandes de variation des 

jusqu'au 31 décembre 1941, inclu­
sivement.

Les dates pour l’audition des de­
mandes concernant les loyers peu­
vent être fixées par le Comité local 
des loyers et lorsque l'un ou l’autre 
des intéressés veut opposer une de­
mande de variation de loyer, il peut 
ainsi faire par déclarations sous 
serment déposées chez le greffier 
ou par témoignage oral à l’audition 
elle-même.

Le magistrat de district Donat 
Lalande est constitué en comité lo­
cal des loyers pour toutes ces ré­
gions additionnelles et il est muni 
du pouvoir d'obtenir tout rensei­
gnement sur les propriétés s'il le 
désire. Sa décision sera finale et 
concluante lorsqu'approuvée par 
l'administrateur des loyers.

Les demandes de variation des 
taires et locateurs de Brownsburg, 
loyers maxima faites par les loca- 
de Québec, devront être présentées 
à l'avenir au Comité des loyers à 
Lachute. Bien que cette dernière 
ordonnance de la Commission des 
prix et du commerce en temps de 
guerre modifie la procédure pour 
présenter les demandes concernant 
les loyers à Brownsburg, cependant, 
les loyers dans cette municipalité 
qui fut placée sous le contrôle en 
octobre 1940, demeurent fixés au 
taux du 2 janvier 1940. La dernière 
date de la présentation d'une de­
mande en vue d'une variation de 
loyer à Brownsburg expira le 31 dé­
cembre 1940 et des nouvelles de­
mandes peuvent être faites seule­
ment si des circonstances spéciales 
sont survenues après cette date.

Bien que toutes les demandes for­
melles de variation des loyers ma­
xima fixés doivent être considérées 
par le Comité local des loyers, ce­
pendant. les plaintes relatives aux 
violations de l’ordonnance fixant les 
loyers à la réduction des services, 
aux expulsions illégales, ou à autres 
infractions aux règlements de la

E te s-vous inscrits sur 
les listes électorales ?
L'inscription sur la liste électo­

rale provinciale se fait annuelle­
ment du 1er au 15 septembre et ce 
devoir incombe aux secrétaires-tré­
soriers de chaque municipalité. Cet­
te liste sera la seule officielle si au 
cours de l'année il y avait des élec­
tions générales ou partielles.

Dans nos municipalités, comme 
ailleurs, cette liste a été faite dans 
la période fixée. Cette liste peut 
être consultée chez les secrétaires- 
trésoriers jusqu’au 30 septembre. Il 
serait important pour vous de vous 
assurer si votre nom y est inscrit ; 
si par hasard il ne l’était pas, vous 
pouvez l'y faire inscrire en présen­
tant au secrétaire-trésorier une de­
mande écrite à cet effet, Du 1er au 
15 octobre, le Conseil municipal 
examine et fait les corrections vou­
lues selon les plaintes reçues. Au­
cune demande d'inscription ne peut 
être considérée après le 30 septem­
bre.

Toute personne, tant du sexe 
masculin que du sexe féminin, de 
21 ans et plus, a droit de vote aux 
élections provinciales. Les person­
nes mariées, même si elles ont moins 
de 21 ans, ont aussi droit de vote.

Il se peut que des oublis se glissent 
dans la confection de ces listes ; il 
appartient donc aux intéressés de 
s'assurer par eux-mêmes si leur 
nom est bien inscrit. *

Commission des prix et du commer­
ce en temps de guerre, devraient 
être rapportées par lettre directe­
ment à l’administrateur des loyers 
à Ottawa, où elles seront prompte­
ment étudiées.

Des brochures expliquant les rè­
glements sur les loyers de la Com­
mission des prix et du commerce en 
temps de guerre peuvent être obte­
nues en s’adressant au bureau des 
greffiers chez qui les demandes doi­
vent être déposées dans ces régions 
additionnelles.
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France libre HOMMES ET CHOSES D'AUTREFOIS

La marine française libre
. Ottawa, 23 septembre, — Les 
quartiers généraux des Forces fran­
çaises libres à Londres révèlent que 
l'amiral Muselier, qui, à son arrivée 
en Grande-Bretagne, après l'écrou­
lement de la résistance française, 
en juin 1940, n'avait à sa disposi

tons. Ce sont ces hommes qui, à 
bord des chasseurs de sous-marins, 
depuis le début des opérations en 
septembre dernier jusqu'en juillet 
1941, ont fait pas moins de cent 
trente-sept patrouilles et escorté 
plus de cent quatorze convois. La

tion que deux navires français qui ! vie à bord de ces petits navires est
s'étalent réfugiés à Gibraltar, dirige 
à l’heure qu'il est une flotte de 
guerre de plus de cent navires.

Ces puissantes escadres qui col­
laborent avec les flottes alliées pour 
garder ouvertes les communications 
maritimes sc composent d'un cui­
rassé. de contre-torpilleurs, de sub­
mersibles (y compris le “Surcouf ", 
le plus gros sous-marin du monde, 
d'un déplacement de 2.880 tonnes, 
qui porte un équipage de plus de 
cent hommes et pour armements 
deux canons de huit pouces et un 
avion), de navires lance-torpilles et 
de chasseurs de sous-marins.

Lorsque l'on visite ces navires, on 
est surpris de constater qu'en s'a­
dressant aux officiers un matelot 
ne dit pas. comme c'est le cas dans 
l'armée “Mon colonel" ou "Mon ca­
pitaine". mais simplement "Oui. 
lieutenant" ou "Oui, amiral". On 
ne peut également s'empêcher d è- 
tre frappé par l’enthousiasme qui

très rude, particulièrement en hi­
ver, mais on n'entend jamais une 
plainte. Les hommes ne vivent que 
pour les jours où l'ennemi est aper­
çu La chase s'est produite six fois 
au cours d'un seul mois. Les résul­
tats parlent par eux-mêmes. Au 
cours de ces rencontres un submer­
sible ennemi a été coulé et trois 
avions détruits.

Au terme de leur communiqué, 
les quartiers généraux des Forces 
françaises libres à Londres font re­
marquer que la marine de guerre 
française libre a fonde une école 
pour les officiers. Cette dernière est 
située dans un de leurs plus gros 
navires. Il est arrivé qu'entre deux 
cours les aspirants-officiers aient 
dù s'improviser canonniers et faire 
feu contre une escadrille de bom­
bardiers allemands qui les atta­
quaient. Il est rare que des étu­
diants aient pareille chance. Il y a 
également des écoles pour les spé-

anime tous et chacun. Ce qui, après | cialistes de telle sorte que les re­
tout. est très naturel puisque tous j crues qui arrivent constamment 
ces hommes ont décidé volontaire- j peuvent, dans le minimum de temps 
ment qu'il leur était impossible de j possible, apprendre un métier qui 
vivre sous la botte allemande. ■ les rend aptes à remplir un rôle im- 

La plupart des marins qui for- portant dans la flotte que comman- 
ment ces équipages sont des Bre- de l'amiral Muselier.

La situation ...
(Suite de la première page) 

no-allemandes s'avancent le long 
des rives de la mer d'Azov et don­
nent ainsi plus d'appui aux troupes 
attaquant la Crimée, on peut s'at­
tendre que Rostov, à l'embouchure 
du Don. soit le prochain objectif de 
l'ennemi.

En attaquant la Crimée, les Alle­
mands comptent s'emparer de la 
base de Sébastopol, des grands 
chantiers maritimes et des impor­
tantes stations navales de la pénin­
sule. pour s'attaquer ensuite à la 
région Batoum-Bakou

des territoires turcs et grecs sur la 
mer Egée Actuellement. Hitler 
peut lui céder une partie de ce qu'el­
le convointe pour récompenser son 
adhésion à l’Axe D'ailleurs ce pau­
vre pays n'a pas le choix. Il ne se 
passerait guère de jours avant que 
les troupes allemandes occupassent 
si on allait faire mine de résister. 
La Bulgarie marchera don: de gré 
ou de force soit contre la Turquie 
soit même contre la Russie si Ber­
lin le veut.

Le calme de ces jours derniers 
fait pressentir la tempête. La si­
tuation n'est pas brillante pour 
nous. Il faut rester optimiste. Rien 
n'est perdu encore Mais il faut évi­
ter d'avoir une confiance excessive 
en la victoire russe. M. Churchill a

Dans l'une de ses chroniques in 
titulées "Réminiscences d'un vieux 
journaliste", >1. Charles Robillard 
raconte ce qui suit dans la PATRIE 
du dimanche :

I.ES LIONS DI’ NORD
David Marcil. — Wilfrid Prévost
Les générations qui montent 

n'ont peut-être que vaguement en­
tendu parler des “Lions du Nord" 
Mais les gens d»> mon temps ont 
conservé des hommes vraiment re­
marquables auxquels la renommée 
a attribué le surnom pittoresque de 
"Lions du Nord" un souvenir vivace 
qui triomphe du ravage des ans.

Qui étaient ces "Lions du Nord ?" 
Les voici : le Dr David Marcil et M. 
Wilfrid Prévost, avocat. Le premier 
exerça sa profession à Saint-Eusta- 
che et ie second à Sainte-Scholas­
tique. Le Dr Marcil fut maire de sa 
paroisse et M. Wilfrid Prévost pre­
mier magistrat de la sienne. Ils 
jouèrent l’un et l'autre un rôle de 
premier plan dans les aflaires mu­
nicipales ainsi que dans l'arène po­
litique de cette importante région 
de notre province. Tous deux occu­
pèrent un siège au Conseil législa­
tif.

D'une nature de feu. exubérante 
et originale, dune exceptionnelle 
vigueur physique et intellectuelle, 
ils tranchaient sur ie reste des mor­
tels. Patriotes dans l'âme, ils s'en­
flammaient pour toutes les causes 
propres à améliorer le sort de leurs 
compatriotes et à assurer l'avenir 
de leur pays. Il fallait les voir, dans 
les assemblées publiques, secouer 
leur belle crinière et pousser des 
rugissements qui faisaient tressail­
lir les foules. Aux grands jours de 
fête nationaU. les mots de liberté 
et de patriotisme sortaient brillants 
de leurs lèvres et prenaient aux 
yeux de tous leur sens véritable. 
Les patriotes de cette trempe se 
font rares de nos jours...

Le Dr Marcil et M. Wilfrid Pré­
vost ont fait avec sincérité et dé­
vouement toutes les luttes de leur 
parti qu'ils considéraient comme la 
source de tout bien et de toute pros­
périté. Le drapeau libéral seul était 
un symbole de bien-être et de liber­
té populaire. C'est dire que toute |

lignité des hommes n’a douté de la 
sincérité et de la bonne foi de ces 
apôtres faits d'une pièce. Leur in­
transigeance ressemblait à une ver­
tu....

Remerciements à Vho~ 
norable M. Lapointe

Au demeurant, dans la vie privée, 
c'étaient des hommes tout à fait 
charmants. Obligeants charitables, 
pleins de douceur et de mansuétude, 
ils tendaient une main fraternelle ù 
tous ceux qui avaient recours à eux. 
Le Dr Marcil avait une âme d'ar­
tiste. Il aimait la musique. Tous 
les dimanches, il touchait l'orgue de 
l'église paroissiale et chantait les 
hymnes liturgiques avec "l'onction 
et la ferveur d'un moine de Soles- 
mes", a écrit L.-O David.

M Wilfrid Prévost rivalisait de 
bonté, et de générosité avec son ami 
de Saint-Eustache. Ils jouissaient 
au Conseil législatif d'une égale es­
time et d'un même respect. C'est 
qu'ils étaient aux yeux de tous la 
personnification d'une époque re­
marquable sur le point de finir On 
admirait leur franchise, leur droi­
ture et leur indéfectible loyauté. Ils 
prenaient une part active aux déli­
bérations de la Chambre haute, et 
leurs avis faisaient souvent pencher 
la balance en faveur des causes qui 
recevaient leur appui.

Ils se suivirent de près sur la rou­
te qui conduit au champ du repos 
éternel. L'honorable Wilfrid Pré­
vost s'éteignit doucement le 15 fé­
vrier 1898. et l'honorable Dr Marcil. 
le 23 janvier 1899.

Le Dr David Marcil naquit à 
Saint-Timothée, le 14 février 1835, 
fils de David Marcil, marchand, et 
de Joséphine Bergevin II fit ses 
études aux collèges de Sainte-Thé­
rèse et de Saint-Hyacinthe. Elu 
conseiller municipal, puis maire de 
Saint-Eustache. il subit trois défai­
tes dans Deux-Montagnes : aux
élections fédérales et provinciales 
de 1878 et aux élections provincia­
les de 1886 Le gouvernement Mer­
cier le nomma conseiller législatif 
pour la division des Mille-Iles en 
1889 II garda son siège jusqu'à sa 
mort. En 1863. il avait épousé Mlle

De la part du comité de la 
survivance française en Amérique

demi - mesure, tout compromis Philomène Paquin de Saint-Eusta-
étaient des fautes capitales, et des che. 
actes de trahison. Et jamais la ma- \ la suivre»

LA VOLGA SELLE LIGNE 
DE DEFENSE DU SUD icii la victoire russe an. enurcniu ai«» ri «- y m» ry v 

n ne fait plus de doute pour les j d’ailleurs protesté contre toute une L 1 a P'S &
stratèges que les rives de la Volga j presse cui prêche l'optimisme à ou- j------------------ -- --------------------------------
sont maintenant la seule ligne de; trance II ne se prépare rien de HOMMAGE A LA MEMOIRE

bon pour nous dans les Balkans et j jjp- BENJAMIN SULTE 
les lourdes pertes de matériel de 
guerre en Russie jointes à la dif­
ficulté de les remplacer sans pren

défense des troupes soviétiques 
dans le sud. En retraitant vers la 
Volga. Budenny ne pourra livrer que 
des combats d'arrière-garde. Main­
tenant le grand point d'interroga­
tion à une question d'une impor­
tance énorme : combien de trou­
pes les Russes pourront-ils masser 
derrière la Volga d'ici quelques jours 
et quel sera leur armement ?

On cherche en vain à être opti 
mistes en y songeant. Faut-il es­
pérer contre toutes espérances ?

VERS LE CAUCASE
Maintenant que la poussée alle­

mande sur le front sud menace net­
tement Rostov et les communica­
tions avec le Caucase, verrons-nous 
avancer les troupes britanniques 
pour prêter main-forte aux Russes? 
Ce n'est pas probable bien que ce 
ne soit pas impossible. Ce serait un 
geste périlleux cependant parce que 
les Allemands peuvent attaquer la 
Turquie et s'en emparer ou bien la 
contraindre à laisser passer leurs 
troupes sur son territoire. II y a 
aussi la crainte qu'avec l’appui de 
la Bulgarie, l’Axe parvienne à do­
miner en mer Noire, surtout s'il 
s’empare des vastes bases de la 
Crimée.

Pour le moment, les armées bri­
tanniques du Moyen-Orient et des 
Indes, étendues depuis le milieu de 
l’Iran jusqu'aux frontières de l'Egyp­
te, sont incapables d'aider à la dé­
fense de la Russie sauf par des raids 
aériens. Mais si les Allemands tour­
nent vers le sud au-delà de Rostov 
et s’avancent sur l’étroite plaine du 
littoral de la mer Caspienne pour 
atteindre par terre les champs de 
pétrole, il est probable alors que les 
troupes britanniques intervien­
dront.

En tout cas, disent certains diplo­
mates, si la Grande-Bretagne ne 
combat pas à côté des Russes pour 
défendre le Caucase, le seul endroit 
où une action conjointe est possi­
ble, cela aurait un effet psycho­
logique désastreux en Russie et en 
Grande-Bretagne.

Il est fort possible cependant que 
l’Allemagne ne lance pas les armées 
de Karl von Rundstcdt immédiate­
ment à l’assaut du Caucase. Cela 
étendrait considérablement les li­
gnes allemandes qui pour atteindre 
Rostov doivent déjà faire une avan­
ce audacieuse. Nombreux sont ceux 
qui croient que les Allemands cou­
peront. d'abord les communications 
du Caucase avec le reste de la Russie 
d’Europe se réservant d'attaquer 
plus tard par mer les zones pétro­
lières de Baioum et de Bakou. 
Néanmoins le Caucase court un 
grave danger qui pour ne pas être 
immédiat n’en est pas moins réel.

LA BULGARIE ET LA TURQUIE
Que se passe-t-il dans les Balkans, 

entre la Russie et la Bulgarie, entre 
la Bulgarie et la Turquie ? Une cho­
se certaine d’abord, c'est que la 
Bulgarie doit céder aux volontés 
d’Hitler ; elle n'est pas en état de 
lui résister. On ne croit pas que la 
Bulgarie puisse attaquer la Russie 
car elle a été son alliée pendant de 
nombreuses années mais ce n'est 
pas la même chose envers la Tur-

Mort de Mme 
Edmond Grignon

La population trifluvienne a ren- : Mir'e Edmond éP°use du
du hommage, le 21 septembre, à la docteur Grignon decede 1 an dernier

—*----------------*-------- - connu sous le nom de “Vieux
dre sur les réserves du Common- ™emoire de Benjamin SuKe au cours décédée subitement, sa-
weaith et des Etats-Unis devraient d une manifestation organisée par ' '
nous ouvrir les yeux. II faut savoir !Ie F’lamt3eau-

M. Gérard Maichelosse, continua-voir la réalité telle qu'elle est. Les
faits sont ce qu'ils sont et en ne I teur de l’oeuvre du grand historien, 
voulant pas les voir, nous ne trom­
pons personne d'autre que nous.

LES ETATS-UNIS ET LE JAPON
Les négociations entre le Japon

et les Etats-Unis pour un règlement 
des problèmes du Proche-Orient 
sont dans une impasse mais elles

iet M. Montarville Boucher de la 
Bruère, tous deux de la société his­
torique de Montréal et membres de 
la Société des Dix. ont pris part à 
cette cérémonie.

A midi. M. Maichelosse déposa 
une gerbe de fleurs au pied du mo-

_ , : nument Suite au parc Champlain et
ne sont pas rompues. Cependant.1 M Hervé Biron. joumalis
on n'a pas grand espoir de les voir 
aboutir.

Les Japonais auraient refusé d'ac­
cepter la première de plusieurs 
conditions fondamentales posées 
par le président Roosevelt et le se­
crétaire d’Etat Cordell-Hull, soit la 
promesse de Tokio de ne pas tenter 
de nouvelles agressions armées en 
Extrême-Orient, soit dans le nord 
contre la Sibérie, soit dans le sud 
contre la Thaïlande ou les Indes 
néerlandaises.

Cela est significatif. D’ailleurs M. 
Nobufumi Ito, président du service 
d'information nippon a déclaré ré­
cemment au cours d'un discours ra­
diodiffusé que l'alliance militaire du 
Japon avec l'Allemagne et lTtaiie 
est la principale base de notre di­

plomatie".
I! a ajouté : "Quelles que soient

les difficultés auxquelles nous pour­
rions avoir à faire face, il n'y aura 
aucun changement dans le fait que 
l'esprit de l’entente tripartite cons­
titue la base dominante de notre 
diplomatie et qu'ii ne saurait être 
modifié par les menées d'autres 
puissances, qui cherchent à rendre 
hostiles les trois pays du Japon, de 
l’Italie et de l’Allemagne”.

Ce ne saurait être plus précis

Mort du
sénateur Webster

Le sénateur Lorne-C. Webster, 
industriel éminent, sénateur du 
Canada depuis plus de 21 ans et 
protecteur de diverses sociétés de 
bienfaisance et d’institutions reli­
gieuses, est mort samedi soir a l'âge 
de 70 ans.

Si M. Webster était intéressé à 
plusieurs sociétés financières et in­
dustrielles, son intérêt se porta sur­
tout sur la production et le com­
merce du charbon. A sa mort, il 
était président de la Canadian Im­
port Ltd. I! avait abandonné ré­
cemment le poste de président de 
la British Coal Corporation.

Le sénateur Webster était aussi 
président de la Holt Renfrew & 
Company, directeur de !a Sun Life 
Assurance Company. Il était enco­
re directeur de plusieurs autres 
maisons d'affaires tant à Montréal 
que dans tout le pays.

Il était également protecteur de 
plusieurs maisons d'éducation, d'u­
niversités, et il s'intéressa à main­
tes associations de bienfaisance ca­
nadiennes-françaises.

te pronon­
ça une allocution dans laquelle il 
parla de Suite, de son attachement 
à sa ville natale et de son ardent j 
patriotisme.

Dans l'après-midi, le groupe se 
rendit sur la tombe de Benjamin 
Suite, au cimetière Saint-Louis, où 
M. l'abbé Albert Tessier, propagan­
diste des écoles ménagères et mem­
bre des Dix, prononça une prière.

Dans son allocution, M. Biron 
rappela brièvement les origines et 
la vie de Benjamin Suite et cita de 
larges extraits de la correspondan­
ce de ce dernier prouvant son atta­
chement a sa ville et à ses compa­
triotes. Puis il tira quelques leçons 
d'un exemple aussi fécond et dit 
comment la ville de Trois-Rivières 
était fière de Compter parmi ses fils 
un littérateur aussi illustre.

M Maichelosse remercia le Flam-

medi. en sa demeure de Sainte- 
Agathe-des-Monts. à l'âge de 79 ans.

Elle laisse sept fils : le Dr Henri, 
de Saint-Jovite, MM. Eugène, Ar­
thur, D'Assises, Edmond. Jean et 
Richard: quatre filles: Mmes Hen­
ri Lalonde et Léo Martel. Mlles 
Yvonne et Alice, de Sainte-Agathe; 
ses gendres MM. Léo Martel et 
Henri Lalonde ; ses brus ; Mmes 
Henri Grignon, de Saint-Jovite. Ar­
thur Grignon, Edmond Grignon. 
Richard Grignon et Eugène Gri­
gnon ; deux frères : le Rév. Père 
Richard Richard S.J. et M. Léo- 
nidas Richard : une soeur : Mlle
Alphonsine Richard ; un beau-frè­
re : M. Henri Grignon • trois bel­
les-soeurs : Mmes Henri Grignon.
Alcide Martin et Eugène Desrochers, 
ainsi que de nombreux petits-en­
fants.

Les funérailles ont eu lieu mardi 
à Sainte-Agathe-des-Monts.

Mme Edmond Grignon, née Ma­
rie-Louis Richard, était la fille de 
feu M. J.-M Richard qui fut long­
temps marchand à Saint-Jérôme.

Nos sincères condoléances à la 
famille.

une résolution au cours de son as- 
beau pour cette manifestation et semblée du 26 septembre dernier,
déclara que la ville de Trois-Riviè 
res donne le ton à toute la province 
en célébrant la première le cente­
naire de Suite.

L’HEURE CATHOLIQUE
L'Heure catholique, interrompue 

durant les mois d'été, reprendra le 
5 octobre prochain, à l'heure habi-

pour demander au gouvernement 
provincial de passer une loi sou­
mettant les enfants protestants 
âgés de 6 à 15 ans à l’enseignement 
obligatoire et que les bills suivants, 
soient adoptés à la prochaine ses­
sion de l'Assemblée législative :

1 » L’établissement de Commis­
sions protestantes dans certains

tuelle, 2 h, au poste CKAC. Une|comtés d,; la Province de Québec; 
émission spéciale aura lieu à Toc- ^ une respectant les droits des 
casion du dixième anniversaire. ^mmes protestantes au sujet des 
C'est en effet le 4 octobre 1931, que gestions scolaires ; 3i une loi pour
S. Exc. Mgr Deschamps, évêque amender la constitution de l'Ecole
auxiliaire de Montréal, inaugura ; n°rmale McGill de maniéré à per- 
l'Heure catholique i mettre a 1 université McGill de for—

L’émission du 5 octobre compren­
dra 11 trois causeries de 5 minutes 
chacune par : le R. P. Archambault. 
S.J.. directeur de l’Heure catholi­
que, M Philippe Girard, ancien pré­
sident du Conseil Central des Syn­
dicats catholiques de Montréal, Ma­
dame Alfred Thibaudeau, présiden­
te de la Fédération Nationale Saint- 
Jean-Baptiste ;

2) 12 minutes de chant ;
3> trois autres causeries de cinq 

minutes par : M. Paul Yelle, prési­
dent régional iSaint-Jcan» de l’U­
nion catholique des Cultivateurs, S. 
H. le maire Raynault. S. Exc. Mgr 
Chaumont, évêque auxiliaire de 
Montréal ;

4» 12 minutes de chant.
Le programme musical sera exé­

cuté par le choeur du scolasticat de 
l'Immaculéc-Conception et la Peti­
te Maîtrise de Montréal

mer des professeurs.

En 1921, le sénateur Webster fut 
quie. La Bulgarie convoite depuLs 'élu président du Board of Trade par 
plusieurs années certaines parties un vote unanime des membres.

LES PROTESTANTS RECLAMENT 
L'INSTRUCTION OBLIGATOIRE 
Le comité protestant du Conseil 

de l’instruction publique a adopté

MORT DE SIR HERBERT HOLT
Le roi de la finance au Canada 

est mort, a Montréal, à l'âge de 85 
ans.

Sir Herbert a joué, au cours du 
dernier demi-siècle, un rôle de pre­
mier plan dans le monde canadien 
des affaires. Né près de Dublin, le 
12 février 1856, et arrivé au pays 
dix-neuf ans plus tard. Il s'.v fit 
surtout connaître comme président 
de la Montreal Light, Heat and 
Power Consolidated et de la Ban­
que Royale du Canada. Pendant 
des années, il fut aussi directeur de 
la Compagnie du Pacifique Cana­
dien. Les textiles étalent un de ses 
hobbies préférés Au moment de sa 
mort, il était président des bureaux 
de direction de la Dominion Textile 
Company et de la Montreal Cottons 
Limited. Il était aussi président du 
bureau de direction de la Consolida­
ted Mining and Hmeltlng Company, 
de la Montreal Trust Company et de 
plusieurs autres grosses entreprises.

Le très honorable Ernest Ici poin­
te, ministre de la justice a répondu, 
lundi, 29 septembre, à un télégram­
me de félicitations du comité per­
manent de la survivance française 
en Amérique réuni en congrès à 
l'université Laval, en fin de semai­
ne. sous la présidence de M. Adrien 
Pouliot.

Les réformes apportées dans l'ar­
mée relativement à la situation des 
Canadiens-français ont grande­
ment réjoui les membres de la sur­
vivance française représentant tous 
les centres français du pays et mê­
me de l’Amérique du Nord.

Dans un discours, la semaine 
dernière, devant les membres des 
clubs Canadiens, à l'issue d’un dé­
jeuner au Château Frontenac. le 
très honorable M. Lapointe a exposé 
ces réformes préparées par le gou­
vernement de M. King.

Voici le message de M Pouliot : 
"Les membres du comité perma­

nent de la survivance française en 
Amérique, réunis en session annuel­
le à Québec, vous présentent leurs 
hommages. Ils vous prient de trans­
mettre au très honorable premier 
ministre du Canada l'assurance de 
leur respect et de leur entière col­
laboration. Ils notent avec satisfac­
tion les réformes annoncées en fa­
veur des Canadiens-français dans 
armée. Ils tiennent à vous en ex­

primer leur gratitude".
Réponse du très honorable M. 

Lapointe :
"Veuillez accepter pour vous- 

même et transmettre au comité de 
la survivance française mes sincè­
res remerciements pour votre bien­
veillant message que je transmet­
trai avec plaisir au premier minis­
tre. Votre appréciation des réfor­
mes apportées à l'organisation mi­
litaire au point de vue canadien- 
français est un encouragement que 
j'apprécie à sa haute valeur."

Mort de Me 
Maurice Dugas

44UNSER KANADA”

Le plan nazi de domination mondiale 
prévoit l'occupation de notre pays

n —

Nous avons le regret d'annoncer 
la mort de Me Maurice Dugas, dé­
cédé subitement, dimanche dernier, 
à l’âge de 54 ans.

Il était le fils de feu le juge F.- 
O. Dugas. Il naquit à Joliette, le 11 
août 1887.

Il fit une partie de ses études 
classiques au collège de cette ville 
et ses Humanités au collège Sainte- 
Marie. de Montréal. Puis il s'inscri­
vit à la faculté de droit de l'uni­
versité Laval, de Montréal, et en 
septembre 1910. il fut admis au Bar­
reau de la province. En 5 924, il était 
créé Conseil du roi. En 1919. il 
était membre de l'étude Elliott A- 
David constituée sous le nom de 
Elliott. David. Dugas & Webster. 
L'honorable Athanase David, alors 
secrétaire provincial, était membre 
sénior de cette société. A sa mort 
M Maurice Dugas était membre, de 
l'étude David. Perrier. Dugas, Bros- 
sard et Demers.

Au cours de ses 31 années de pra­
tique, Me Maurice Dugas a occupé 
devant toutes les cours de la pro­
vince, la cour suprême du Canada 
et le Conseil privé, de Londres.

Libéral en politique, il ne prit ce­
pendant aucune part active aux af­
faires publiques. Il faisait partie 
du club de pêche et de chasse, de 
Joliette.

Le 5 février 1912. il épousa Rhéa 
DesRosiers, fille de M Ernest Des­
Rosiers, de Berthier. Il laisse dans 
le deuil : son épouse. 4 enfants :
Mlle Gisèle Dugas, Mme Camille 
Archambault iYvette), Mlle Denise 
Dugas et M. Jean Dugas, étudiant à 
l'école Polytechnique. Il laisse aussi 
son frère, l’honorable Lucien Dugas; 
son gendre. M. Camille Archam­
bault ; ses belles-soeurs. Mmes J - 
A. Guilbauit et Lucien Dugas.

Les funérailles ont eu lieu à l'é­
glise Saint-Viateur d'Outremont, 
mercredi matin, et l’inhumation à 
Joliette, après un libéra chanté à la 
cathédrale à 11 h. 30.

Nous offrons nos profondes con­
doléances à la famille du défunt.

Il était encore, depuis 1929, prési­
dent du Royal Victoria Hospital, qui 
bénéficia grandement de ses dons 
Il fut l'un des gouverneurs de l’uni­
versité McGill et du Montreal Gene­
ral Hospital. Récemment il avait 
donné $250.000 à la Grande-Breta­
gne pour qu'elle s’achète une esca­
drille de bombardiers.

Les Holt ont depuis des années 
une maison d'hiver à Nassau, Baha­
mas. C'est à Ballycrystal House, 
comme elle s’appelle, qu'ils rece­
vaient surtout leurs amis.

Sir Herbert était conservateur.

LES VACANCES AU SENAT
La mort du sénateur Lorne-C. 

Webster, de Montréal, crée une 
septième vacance à la chambre du 
sénat.

La mort de ce sénateur conserva­
teur du Québec met les partis poli­
tiques de la chambre haute dans les 
proportions suivantes : libéraux,
40 ; conservateurs. 43 ; vacances, 7.

Dans un précédent article sur le 
livre "Entre les Etats-Unis et le 
Pôle". ("Swlschen USA und dem 
Pol"), publié en 1934 par le grand 
théoricien nazi de la politique in­
ternationale, le Dr Colin Ross, nous 
avons vu dès les premières pages, 
que cet observateur “à l’oeil per­
çant d'un corbeau afinrné" voulait 
attirer l'attention des siens sur la 
proie superbe que constitue le Ca­
nada.

La préface de ce livre écrit à la 
suite d'un voyage de quelques mois 
dans notre pays, laisse déjà enten­
dre que les nations surpeuplées ne 
toléreront pas bien longtemps la 
domination d'un continent par 
quelques millions d'hommes, sim­
plement parce que ceux-ci y sont 
arrivés les premiers. Nous avons 
laissé Colin Ross au moment où il 
quittait Terre-Neuve aver le souhait 
que cette ile soit découverte une 
troisième fols, et prenait le bateau 
pour les provinces maritimes.

Son chapitre sur les Maritimes 
commence par l'exclamation sui­
vante : "Le Canada est connu dans 
le monde entier comme un produc­
teur de blé mais peu de gens savent 
quel pays industriel il pourrait être!” 
Se doutant fort peu que Halifax de­
viendrait, avec la guerre et le sys­
tème des convois, le port le plus 
actif du monde, il trouve cette ville 
plutôt morte et applique d'ailleurs 
cet adjectif à toutes les provinces 
maritimes. Il ne faut pas oublier 
qu'il voyageait au plus fort de la 
dépression. D'ailleurs, il ne cher­
che que les défauts et tous ceux 
qu'il trouve, ou croit trouver, le ré­
jouissent C'est ainsi qu'il étalé sa 
thèse que le Canada est un pays 
immensément riche, exploité par 
des incompétents, qui n'attend que 
des bras allemands pour être plei­
nement mis en valeur.

Il veut aussi montrer qu'il n'y a j 
pas de patriotisme canadien et exa- I 
gère les moindres signes de division j 
qui tombent sous ses yeux On sait 
combien d'argent et deiforts les 
Nazis ont dépensé pour exploiter ces 
divisions, avec succès dans plusieurs 
malheureux pays d'Europe, avec un 
insuccès quasi total dans notre pays 
Cette faillite Ross ne la prévoit pas 
et il s'efforce, sans en avoir l'air, de 
désigner des champs d'activité aux 
consuls allemands et aux agents 
nazis.

Ainsi, à Halifax, il fait grand cas 
d'un dessin floral dans un parc, où 
l'on peut lire les mots "Maritime 
Rights". Il ne peut comprendre que 
notre système fédéral canadien 
nous permette de rester unis tout 
en respectant les droits locaux. Les 
minorités allemandes l'intéressent 
naturellement au plus haut point 
et il parle longuement de Lunen- 
berg. port de pêche fondé par des 
immigrants allemands en 1753 sous 
le nom de Lueneberg.

A Québec, il trouve le Château 
Frontenac, "l'hôtel le plus préten­
tieux qui soit au monde", et note le 
double visage de Montréal, “avec 
une touche d'américain”. En cela, 
il n'a rien trouvé de neuf mais au 
lieu de s'émerveiller, comme d'au­
tres voyageurs, du spectacle de nos 
deux races vivant côte à côte dans 
une belle harmonie, il n'y voit que 
division et conflit. Il ne donne pas 
de noms mais on peut voir que par­
tout où il est passé, il est allé cher­
cher ses renseignements chez des 
traîtres, des hallucinés, des mécon­
tents et autres agents, stipendiés ou 
bénévoles, de la cinquième colonne.

Il étudie longuement les Cana­
diens-français. Tout d'abord, "à sa 
surprise éternelle”, le raciste alle­
mand apprend que nous n'avons 
plus d'attaches, autre que la lan­
gue, ave: la France. Cela le dépasse 
tout simplement et il l'admet. I!

croit d'ailleurs voir in même attt 
tude chez les Anglo-Canadiens vu 
à-vis de la Grande-Bretagne ù 
c'est à ce sujet qu'il énonce run 
des nombreuses fausses prophéties 
dont son livre est parsemé. "Le Bri 
tannlque né au Canada en Austr 
lie ou en Afrique du Sud se Cqno 
dère Canadien, Australien ou Sud" 
Africain mais non Britannique j. 
prochain conflit mondial prouver 
bientôt que l'Empire britannique 
n'est qu'une fiction et que les Do 
minions sont des Etats lndépen' 
dants qui ne sont unis avec f 
Grande-Bretagne qu'en autant ç,- 
cela sert leurs intérêts.”

En effet, la guorre actuelle proiJïe 
que le Commonwealth est un 
pe d'Etats Indépendants réunis pâ­
leurs intérêts mutuels sous une 
commune allégeance à la Courons, 
britannique, mais pas du tout de U 
façon prévue par ce pauvre Ro^ 
Comme Hitler, comme tous les A! 
lemands. il est congénitalement in­
capable d'apprécier le caractère 
britannique. Notons aussi que ce 
Nazi, dès 1934. parle du prochain 
conflit comme d'une chose certaine 
qui se produira bientôt. A cette épo­
que. un budget de défense de $35 
millions semblait exorbitant à nom­
bre de Canadiens, comme il s'en 
trouve maintenant pour dire que "ce 
n'est pas notre guerre"

Ross donne au profond catholi­
cisme des Canadiens-français une 
interprétation tout à fait nouvelle, 
mais fort explicable de la part d'un 
Nazi fanatique qui ne voit aucune 
différence essentielle entre Jésus- 
Christ et Adolph Hitler ei qui con­
fond ie domaine spirituel et ie do­
maine temporel. Pour lui la pro­
vince de Québec est un "Etat dans 
l'état", une "théocratie " nationale 
entièrement dominée par le clergé 
Il compare même la situation du 
clergé dans la province de Québec 
â celle du parti national-socialiste 
en Allemagne Tout en admettant 
qu’Anglals et Français font bon 
ménage "pour le moment”, fl dit 
que les Canadlens-francais, "pour 
leur part, veulent un Etat français 
avec son propre drapeau, son pro­
pre nom et sa propre langue." Il est 
clair que Ross tenait ses renseigne­
ments sur notre climat politique 
non pas de S E le cardinal Vide- 
neuve ou de nos chefs politiques re­
connus mais de quelque halluciné 
“laurentlen”.

"Bien qu'ils semblent heureux 
Colin Ross manifeste beaucoup de 
dédain pour les Canadiens-français 
et l'impression donnée dans son li­
vre est que ceux-ci vivent tous dans 
des conditions extrêmement primi­
tives — une race inférieure, quoi. 
(On sait maintenant quel traite­
ment les Nazis réservent à ceux 
qu'ils considèrent inférieurs.) Us 
seuls Canadiens-français dont ü 
parle en détail sont des colons, des 
bûcherons ou des trappeurs. L'édi­
tion allemande de son livre est 
abondamment illustrée mais les 
seules photos de Canadlens-fran- 
çals qu’on y trouve sont celles de 
types de ce genre ou de vieilles fu­
mant la pipe sur le portique d'une 
cabane en bols rond Néanmoins, d 
ne peut s’empêcher d'admirer no 
machines à laver.

Dans un troisième et dernier ar­
ticle, nous terminerons avec Cote 
Ross son voyage à travers cet im­
mense Canada, si beau, si grand, £ 
riche, mais malheureusement peu­
plé par des races inférieures. “Un- 
ser Kanada", notre Canada !

L'honorable 
Hector Perriér

Samedi dernier, l'honorable Per­
rier et M. Lionel Bertrand, députés 
de Terrebonne, ont assisté aux ob­
sèques de M Ernest Bélisle â Sain­
te-Agathe.

Dimanche dernier, M Hector 
Perrier accompagnait l'honorable 
Godbout, premier ministre, et plu­
sieurs membres de l’Assemblée lé­
gislative, à une assemblée tenue à 
Saint-Jean en faveur de M. L.-O 
Perrier, candidat libéral.

Lundi, M. Hector Perrier a pris la 
parole à une assemblée contradic­
toire tenue à Saint-Jean à l’occa­
sion de l'appel nominal.

Mardi, M. Perrier a pris part à 
plusieurs assemblées dans les com­
tés de Saint-Jean et de Huntingdon.

Mercredi dernier, M. Perrier était 
à Québec où i! a assisté à un conseil 
des ministres.

Hier et aujourd'hui, l'honorable 
Perrier a pris une part active aux 
campagnes électorales de Saint- 
Jean et de Huntingdon.

LE COMBUSTIBLE
Un bulletin émis par les "Cana­

dian Housing News", de Montréal, 
souligne l'importance de la conser­
vation du combustible cet hiver. Ce 
rapport établit que plus de $100 
millions de charbon et d'huile sont 
gaspillés chaque année au Canada,

par suite du manque d’isolant ef­
ficace. On pourrait éviter beaucoup 
de cette dépense si l’on employait 
dans la construction un isolant mo­
derne, L'emploi de revêtements iso­
lants d'asphalte lamellé pour les 
murs extérieurs en colombage a ré­
duit les dépenses de chauffage dans 
une proportion aussi élevée que 
35%. L'économie moyenne est de 
25% et ce type d’isolant se pale 
par lui-même en cinq ans au moins.

‘PAR MO NTS ET
PAR VAUX"... (1)

par
Cécile Prévost I.amarre

. . Notre race franco-canadien­
ne est solide et courageuse” d Isa­
ïe curé Labelle, "c'est une race s 
l'esprit bien français et ineèremer.> 
catholique, et surtout profondé­
ment honnête. Elle se développer 
n'ayez crainte, et nous arriverons » 
maintenir en cette terre d'Améri­
que un peuple catholique de langv? 
française, malgré qu'on tente d'­
efforts contraires..Et il ajoutai1 
“... L’avenir seul peut nous donne 
raison. Mais je persiste à consee 
ver ma foi absolue dans l’avenir - 
la Nouvelle-France."

Ce fut le curé Labelle que le gou­
vernement fédéral chargea date
chercher dans les vieux pays des
colons français pour les vastes ter 
ri toi res du Nord-Ouest canada 
Et, en toutes circonstances, le 
du Nord s’est montré le défenses- 
intelligent. Intrépide et dévoué ■ 
la langue française, de intérêts * 
des lois, de la religion ci des vie 1 
coutumes de la mère-patrie.

Cette grande figure de 1 aP® ^ 
colonisateur doit rester un sym 
de force et de ténacité parm 
nôtres, et tout en lisant le fascicuj ^ 
PAR MONTS ET PAR VAUX * 
SUITE DU ROI DU NORD, que » _ 
d’écrire madame C. Prévost-La 
rc, à l’occasion du cinquan 
anniversaire de la mort du 
Labelle, essayons de nous P n f 
du rôle qui nous incombe en

sortecanadienne. Faisons en
on souvenir demeure

(Coin ni u 1 ilqué'

111
VAUXPAR MONTS ET PA?Ql pi!

A LA SUITE DU -- u. 
NORD," par Cécile Prév ' d, 
marre, éditions de r/tve»ir
Nord, à Saint-Jérôme
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Soir paisible

Soir paisible qui viens sur la plaine d’ivoire. 
Apposant !a pénombre où s’estompent les blés.
Tes désirs de silence et d’amour sont comblés 
Tout se tait, et le rêve où notre âme Ira boire 
Est un rêve Infini qui n’a pas d'horizon.
Il s'élève au-delà de l'étroite prison 
Où le labeur du jour le rivait à la terre....

Soir paisible, qui viens dans l'ombre salutaire, 
Portant sur ton épaule une moisson de paix.
Laisse couler en nous la douceur d'une haleine 
Que parfument les prés et parfume la plaine.
Fais chanter la grenouille au profond des marais,
Car tout semblerait mort si quelque résonance 
Ne venait tendrement.... s'imposer au silence.

Soir paisible, qui viens au bord du firmament 
Avec des gestes doux et chers infiniment,
Pour abriller le jour de ton manteau d'ébène.
Sols béni de la joie et du chaste repos 
Dont tu revêts les seuils et les petits enclos.
Lorsque les bruits des champs et la rumeur humaine 
Se sont évanouis... Soir aux charmes profonds,
Vols se rasséréner le mystère des fronts 
Qui, lassés du travail et de la servitude.
Espèrent la fraîcheur de ta béatitude...

Soir paisible, reviens ! L'angélus a tinté ;
Nos yeux sont attendris, l’ombre est pure et divine, 
Et sur l'immensité du blé d'or qui s'incline 
Règne ostensiblement le magnanime été.
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ï,?s f?mmes supportent 
rf'1 \t( Ivs bombarde­

ment'• les hommes

Marie LEMIEUX

a-j our de l’été on a tenu dans 
.■Iii-'i :r :11e du Canada des exer- 
(\ e d'ob uratton Heureusement, 
rrâce .< la résistance de notre pre­
mière ligne — la Grande-Bretagne 

- il 1.: agi sait là que d'exercices.
Canai'.en; et Canadiennes peuvent 
éioulrr san- crainte le vrombisse­
ment d'un avion pay ant au-de sus 
de leurs tètes. Ils savent que cet 
appareil ne porte pas de bombe; 
destinée; à démolir leurs maison;, 
leurs corps ou leur moral Au con­
traire c e t tout probablement un 
jeune a'iateur canadien qui se pré 
pur - .1 rendre aux Boches la mon­

naie de leur pièce et à leur enlever 
a tout jamais, comme Dollard aux 
Iroquois, lc goût de venir ici.

Mais tant que cette besogne n’au­
ra pas été menée à bien et qu’un 
fou furieux omme Hitler restera 
en liberté dans le monde, on peut 

; s’attendre à tout, même ici au Ca­
; nada. Les Canadiennes apprendront 

one avec plaisir qu'après des mois 
I le raids aériens, les médecins bri­

' 'uniques en sont venus à la con­
clusion que les femmes sont moins 
susceptibles que les hommes de 

, souffrir de commotion cérébrale à 
i la suite d'un bombardement.

Cette commotion nerveuse que 
les spécialistes appellent la psycho- 
n .rose a reçu chez les Anglais, lors

■ la dernière guerre, le nom mieux 
I connu de "shell shok". C'étaient 
i alors des obus qui éclataient pre =
1 des soldats. Maintenant que ce sont

des bombes qui éclatent sur les ci­
vils, on '.’appelle "bomb shock". La 
victime perd la raison, temporaire­
ment ou pour toujours, sans que le 
cerveau n’ait été attaqué, du moins 
organiquement. La folle est causée 
moins par l’explosion même que par 
la terreur et le choc Intérieur causé 
chez une personne qui a vu la mort 
de près.

Disons tout d’abord que, chez les 
hommes comme chez les femmes de 
Grande-Bretagne, la psychonévro­
se résultant des bombardements a 
été très peu fréquents, même moins 
que dans les tranchées lors de la 
dernière guerre. Ceci fait preuve 
d’un moral national qui est un gage 
aussi sûr de la victoire finale que 
le sont l’augmentation de la pro­
duction de guerre britannique et la 
puissance croissante de la Grande­

] Bretagne sur terre, sur mer et dans 
j les airs. En effet, on a beau dispo- 
I er des meilleures machines, il faut 
; des hommes et des femmes pour les 
j faire marcher.

On aurait cru. avant la guerre 
que les civils exposé aux bombes 

j ennemies, sans pouvoir riposter et 
■sans le frein de la discipline mili­
taire, seraient plus enclins à perdre 

.la tête. Certains avalent même pré­
vu l’hystérie collective Rien de ce­

; la ne s’est produit nulle part Et, 
(malgré une proportion plus grande 
! de personnes exposées, la psycho- 
i névrose est plus rare qu’en 1914­
. 1918.

De plus, pour les cas qui se pré- 
J. entent, la science médicale e 1 
i mieux en mesure de guérir qu’clie 
ne l’était auparavant. La psycho­
thérapie est maintenant une scien- 

| ce reconnue et l’on trouve dans tous 
les hôpitaux civils et militaires de. 
spécialistes en ce domaine.

Pour revenir aux femmes, on a 
trouvé que pour 30 homme souf­
frant de commotion cérébrale aprè 
un bombardement, il n’j a que 13
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L’odeur fétide de la transpiration

/EXCELLENTES NOUVELLES POUR GARÇONS ET FILLETTES

S.

Rien n’est plus désagréable que 
l’odeur particulier assez forte que 
génère la transpiration. Et le pire 
c’est que la personne dont l’odeur 
est offensante au point d’être ré­
pulsive aux odorats sensibles, ne 
s’aperçoit même pas qu’il est désa­
gréable d’être forcé, par les circons­
tances. à être assis à côté d’elle.

Si quelqu’un a l’audace... et la 
charité, d’avertir une telle person­
ne que son voisinage est désagréa-

femmes atteintes du même mal. 
Celles-ci sont peut-être plus émoti­
ves au point de vue sentimental 
mais elles résistent mieux aux raid; 
aériens. Leur instinct protecteur 
vis-à-vis de ceux qu elle- aiment est 
même leur principale cuirasse con­
tre les expériences affolantes d’un 
bombardement. Elles exécutent la 
besogne qui leur incombe dans dé­
pareillés circonstances avec plus de 
anc-froid et de decisions que le 

hommes.
Les hommes font leur devoir 

quand même mais dans un état d’ex­
citation mentale souvent répri­
mée par un eifort épuisant de la 
volonté — qui produit chez eux plu 
d’affolement et de crises d'hystérie. 

Les femmes réagissent aussi 
i?ux que les hommes au traite­

ment pour la psychonévrose. Un 
les éléments les plus importants de 

t: rit ur.ent est d’engager la vic­
e raconter les péripéties de sa 

■-’-jV.e expérience. Comme une 
b • 'il. ùre prête à éclater dont on 

■t r: la soupape, le cerveau du pa- I 
. • e Ho. pour ainsi dire, des J

s terrifiantes dont il est rem- j 
•; 1 ■; le fait même de les raconter à 1 

i d’autres, tout en se sentant bien j 
' ; -i U, ufTit pour leur faire perdre 

■ leur horreur. Ce traitement est 
en contradiction avec la recom- 
l’-mdati a traditionnelle : "Et sur- j 
tout, ne iui parlez pas de ça !”

r :i trouvé que les femmes frap- 
née ■ ci hystérie à la suite d’un boni- ; 
barciement e souvenaient mieux 
de; détails de leur épreuve et é­
taient plu enclines à les raconter. 
C'est pourquoi les psychiatres ont 
pu uitérir plus de femmes.

Il .omble bien qu’Hitler se soit 
trompé d’adresse lorsqu'il a voulu 
faire la guerre aux femmes et aux 
enfants.

OPTOMETRISTE-OPTICIEN
Bachelier en Optométrie

DIPLOME DE L'UNIVERSITE DE MONTREAL

Spécialité :
EXAMEN DE LA VUE

Correction des troubles 
musculaires des yeux 

Prescriptions de verres

PAUL E. TALBOT, Ba, O.
330, rue SAINT-GEORGES — SAINT-JEROME 

Pour consultations : Tel. 171
A Saint-Jérôme, tous les jours, de 2 à 9 h. p.m.

BUREAU-CHEF : 6761, rue SAINT-HUBERT. MONTREAL
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____ VOTRE DISPOSITION
•s magnifiques photos, les plus belles jamais offertes 
atis en échange d’étiquettes, ont été accueillies avec 
nt d’enthousiasme dans tout le Canada que plusieurs 
très ont été ajoutées a la liste.
laque photo est mon.éc sur un cadre de H»qui contient 
description complète de l’avion ou du navire représente.
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Hydravion “Sunderland”

H.M.S. “Warvnite” _
H M. Contre-Torpilleur (date Tribal) 
H.M.S "Ark Royal”
H.M Submersible (clans Shark) 
Canot Torpilleur 

Porteur Mitraillruso Bren
’oui n’avez qu’à inscrire voire nom et voircadresje aioM 
UC les noms des pholos désirée» au revers i i 
c s iron CROWN BRAND (une étiquette complete
our chaque photo désirée). Adressez votre emquette à
an.,du S,arch Company Limited, département K-M. 
a.sicr postal 129, Montreal, Que.

• rnh.udier Bristol “Braufort 
>eing “Forteresse Volant®” 
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HYGIENE
Aux laboratoires du ministère 

de la santé
"Jamais les microbes ne cessent 

leurs activités pernicieuses et la 
saison dans laquelle on se trouve 
est toujours une saison particuliè­
rement périlleuse à ce point de vue. 
C’est pourquoi les laboratoires du 
ministère de la santé et du bien- 
être social sont toujours occupés à 
résoudre quelque problème bacté­
riologique,” déclarait aux membres 
de la Tribune des journalistes, l’ho­
norable Henri Groulx “Nos labo­
ratoires. situés à Montréal sont en 
relations constantes avec toute la 
province, ajoute le ministre de la 
santé et du bien-être social : ils
apportent un concours prompt et 
sûr à tous les médecins. On aura 
une idée de ce qui se fait dans nos

ble. ou elle se choquera au point de 
devenir une ennemie pour toujours 
ou (si elle est intelligente» elle s’ef­
forcera de remédier à l’état dont 
elle souffre et fait surtout souffrir 
les autres. Il arrive malheureuse­
ment trop fréquemment, que ces 
personnes s’efforcent de supprimer 
complètement la transpiration par 
l’usage d’un des multiples remèdes 
offerts à cet effet par tous les phar­
maciens. Pourtant il est naturel 
de transpirer et supprimer complè­
tement la transpiration c’est cou­
rir le risque de nuire gravement à 
sa santé.

Il vaut mieux recourir à des lo­
tions désodorisantes qui, sans sup­
primer complètement la transpira­
tion, la diminuent et neutralisent 
l’odeur désagréable qu’elle génère. 
D’ailleurs, toute femme soucieuse 
de l’hygiène de sa personne, surtout 
les personnes blondes ou rousses 
dont l’odeur de transpiration est 
naturellement forte, devraient cha­
que jour faire usage d’une lotion de 
ce genre à base de chloride d’alu- 
minum, car nous transpirons tou­
te-, plus ou moins, et si la transpi­
ration est suffisamment forte pour 
décolorer les tissus de nos robes, on 
peut deviner qu’eile peut occasion­
ner des desmatoses parfois sérieu­
ses. Non seulement !a transpiration 
comporte des acides butyriques et 
autres acides organiques ainsi que 
de l’urée, mais il arrive qu’elle pro­
duise des fermentations bactéri 
ques.

C’est pourquoi ii importe tant que 
chacune de nous, même si elle 
transpire peu. faire usage d’une lo­
tion désodorisante tans danger, n: 
contenant ni sulfite de carbone n: 
alun, pour protéger sa santé autant 

! que ses robes !
j Mon feuillet sur la transpiration 
J vous donne de précieux renseigne- 
jments à ce sujet. Faites-m’en la 
demande et je serai heureuse de 

! vous l’adresser. N’oubliez pas que 
la série de mes feuillets publiés à 
l’intention des lectrices de ce jour­
nal désireuses de soigner leur àppa- 

! rence, traite des soins à prendre du 
i visage, des mains, des yeux, des 
| cheveux, des pieds, le développe- 
j ment normal du buste !a suppres­
sion des enlaidissants poils follets, 
comment combattre la graisse ex­
cessive sans exercice ni drogue, 
comment engraisser et. .. naturel­
lement... comment combattre sans 
danger la transpiration excessive. 
Demandez à votre "Cousine Blan­
che", 297 ouest, rue Saint-Catheri­
ne, Montréal, de vous adresser ceux 
des feuillets qui vous intéressent, 
en prenant soin d’inclure un tim­
bre de 3c pour chaque feuillet dési­
ré. Surtout, n’hésitez pas à m’écri­
re. Je serai heureuse de pouvoir 
vous dire comment protéger votre 
beauté et comment combattre les 
effets de l’âge.

305,016 durant l’année qui s’est ter­
minée le 30 juin 1941.”

Les laboratoires du département 
desservent la population de la pro­
vince de Québee par l’intermédiai­
re de ses trois mille médecins et de 
ses quelques centaines d’ingénieurs. 
Il va sans dire que les hygiénistes 
utilisent également cette excellente 
méthode de diagnostic. Tout cela se 
fait aux frais de l’Etat et la pro­
vince de Québec peut se louer d’a­
voir un laboratoire si parfaitement 
outillé. Malgré que le travail de 
routine de ia division tienne le per­
sonnel très occupé, quelques tra­
vaux de recherches y sont conti­
nuellement en cours. Certains des 
résultats déjà obtenus ont été in­
clus dans les méthodes standardi­
sées d’analyse patronées par les As­
sociations canadiennes ou améri­
caines de santé publique ainsi que 
par le ministère britannique de la 
santé ; elles sont ensuite passées 
en usage dans la grande majorité 
des laboratoires d’hygiène publique 
de ce continent et en Grande-Bre­
tagne.

L’oeuvre de prévention qui s’ac­
complit dans la province de Québec 
se fait en grande partie grâce à no­
tre division des laboratoires. Ils as­
surent la protection du public, lc 
bon fonctionnement des usines de 
filtration de l’eau et de pasteurisa­
tion du lait par l’examen d’échan­
tillons de contrôle et par l’analyse 
des produits chimiques et des ma- 
d’autres aliments, les sources de 
tériaux qui y sont employés. Très 
précieux dans la recherche des por­
teurs de germes, les laboratoires 
ont également propres à déceler.

FIABLE ..
PUREef

SAINE

par l’examen de l’eau, du lait et 
contamination présentes ou possi­
bles afin de mettre les consomma­
teurs en garde contre les eaux ou 
les aliments dangereux. La méde­
cine préventive y trouve un auxi­
liaire précieux et la population de 
la province une protection efficace.

DETACHE
la graisse

DES USTENSILES

INUTILE de frotter plats et 
autres ustensiles dans l’eau de 
vaisselle répugnante: il suffit 
de les faire tremper dan3 une 
solution* de Lessive Gillett Pure 
en Flocons! Celle-ci détache la 
graisse et les parcelles d’aliments
qui collent aux ustensiles__et le
lavage devient un jeu d’enfant. 
Ayez-en toujours une boîte sous 
la main!

*Se fait es jamais dissoudra la lessiva 
dans l'eau chaude. L’action de la 
lessive elle-même réchauffa l’eau.

j^«Ht m«m,«

La"M AG IC” assure 
toujours

une mie tendre et légère

BROCHURETTE GRATUITE — La bro- 
churctte de la Lessive Gillett explique 
comment ce puissant nettoyeur dégage les 
renvois d’eau bouchés... garde les cabinets 
extérieurs propres et inodores en en dé­
truisant le contenu ... et sert à toutes 
sortes d’autres usages. Demandez-en une 
copie gratuite à la Standard Brands Ltd., 
Fraser Ave. & Liberty St., Toronto, Ont.

laboratoires quand on saura que le 
nombre des examens effectués an­
nuellement par la divisition est pas­
sé de 57,232 qu’il était en 1928 à
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( .'S magnifique* photos peuvent aussi “j" 
en échange «l’une étiquette complète d une boite «le

SIROP LILY WHITE
ou de

deux dessus de boîtes de n’importe quel des 
produits suivants. (i

FÉCULE DE MAÏS BENSON. FECULE DE MAIS CANADA 
ou EMPOIS ACME GLOSS

(pour chaque photo «lesirecj

LE SIROP AU 
GOÛT DELICIEUX

Hn’va pas de dessert plus délicieux 
que le sirop CROWN BRAND 
un régal avec des crêpes, comme- 
sauce à poudings ou étendu sur du 
nain ou des rôties. Servez du déli­
cieux sirop CROWN BRAND aux 
vôtres tous les jours—ils ne s’en 
fatigueront jamais—il est si bon 
pour eux. CM3

• v -V" .. •. LE SIROP
CROWN BRANDmW Mm c"JJMpAN7t|MlT£D» MONTREAL
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Mélasse BEMA
Un Produit Alimentaire Naturel 

. le •Sus Par de la Célèbre 
Canne a Sucre Itarbade

• Oui, c’est vraiment ce qu’est la 
Mélasse BEMA. De la Barbade nous 

vient ce délicieux produit alimentaire — 
aussi pur et savoureux, que lorsqu’il fut extrait 

de la canne à sucre. C’est pourquoi il possède 
une saveur si distinctive; pourquoi tant de ména­
gères particulières l’employcnt constamment.

Riche en vitamines, la Mélasse BEMA est aussi une 
source précieuse «le fer—une matière alimentaire 
essentielle. C’est pourquoi la BEMA est appé­
tissante et de santé étendue sur du pain—aux 
repas et entre repas. Beaucoup de ménagères 

l’employcnt aussi dans la cuisson de fèves 
au lard, de biscuits, pains d’épice, 

gâteaux, poudings, etc. Votre 
épicier la vend.

Exigez la Mélasse BEMA, 
le produit pur—sans 

mélange.

a o t»

BEMA

Vous ne connaissez pas l’avenir. II peut être fait de 
prospérité ou de misère.

Imitez l’écureuil, accumulez une réserve. Parez à 
toute éventualité! Préparez-vous pour l’après-guerre. 
Le moyen, c’est l’épargne, et l’occasion est propice 
pour placer vos dollars et l«-s faire, fructifier tout en 
contribuant à la victoire.

Achetez des Certificats. Aidez le Pays à poursuivre 
son effort de guerre. Le taux d'intérêt est avantageux, 
les conditions d’achat sont faciles. Voyez voire patron 
on votre gérant de banque, il vous suggérera le meilleur 
movoit d'acheter «h-s CERTIFICATS D’ÉPARGNE 
DÉ GUERRE.

$4.00 vaudront $5.00 dans sept ans et demi
Voilà un placement avantageux et sûr. Sachez en profiter.

• • •

Le prmligue aille l'ennemi. Il faut rétlllire ses achats au strict 
nécessaire, afin île rendre disponibles plus de main-d'œuvre et du 
matériaux' que le Canada affectera «ï la poursuite de la guerre. 
L'effort total qui s'impose au pays exige des sacrifices de la part de 
tous. Consacrons les dollars que nous économisons à l'achat de 
Certificats qui nous assureront des retenus après la guerre. Dépen­
sons moins aujourd'hui afin de pouvoir dépenser davantage au 
retour de la paix.

ûfpmo/vsMomMMMcffœgï
Plus DF ...
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Lettre à Prosper
Mon cher Prosper,

Je t’écrivais, la semaine dernière, 
que le fermier doit faire des sacri­
fices durant la guerre et ne pas 
abandonner des produits agricoles 
durement obtenus par le passé, 
sous prétexte que la main-d'oeuvre 
se fait rare. Je t’écrirai aujour­
d'hui sur un autre devoir qui lui 
incombe : celui de prendre grand 
soin de ses instruments de travail.

La guerre moderne en est une de 
matériel. Pour assurer le transport 
de ce matériel vital, la Grande-Bre­
tagne, ses dominions et ses alliés 
encerclent l'Europe d'un blocus 
aussi étanche que possible, tandis 
que de leur côté les puissances de 
l’Axe entourent le Royaume-Uni 
d'une chaine de mort, dont les an­
neaux amovibles sont constitués 
d'avions géants et de submersibles 
sournois.

Le premier, le plus Important des

produits, mon cher Prosper, est ce­
lui de ton métier : la nourriture. 
L’acier, le cuivre, l’aluminium ou le 
caoutchouc possèdent des substi­
tuts ; mais la nourriture n’en a 
point. Nous l’avons, ou nous ne l’a­
vons pas. Avec elle, tout est possi­
ble. Sans elle, les tanks et les avions 
deviennent incapables de gagner la 
guerre. Four obtenir la victoire, il 
faut que malgré tous les obstacles 
les vivres affluent chez les nôtres 
defendant la civilisation en pre­
mière ligne.

Aujourd'hui, c’est aux fermiers 
d'Amérique que l'on demande une 
grande partie de la nourriture ca­
pable d'alimenter des millions 

j d'hommes. On a besoin de quatre­
; vingt pour cent de notre production 
‘normale de fromage, de soixante- 
dix pour cent de nos pourceaux, de 
quantités énormes de blé. de fari- 

'ne. de fruits et de légumes secs, de

Semaine de préven­
tion des incendies

du 5 au 11 octobre

Son Excellence le gouverneur gé­
néral du Canada a désigné par pro­

lait en conserve, d’oeufs, etc. Mais J 
aujourd'hui aussi, plus que jamais, j 
les instruments de travail en bonne 
condition sont nécessaires à une 
production aussi intense.

Car. comme je te le disais la se- | 
maine dernière, le nombre d'hom- \ 

mes sur les fermes diminue à me­
sure qu'ils sentent la nécessité de 
s'enrôler pour nous protéger, tan­
dis qu’augmente le besoin de pro­
duits agricoles. Il faut donc que 
cette main-d’oeuvre soit remplacée, 
autant que possible, par des instru­
ments aratoires perfectionnés.

Mais nous avons aussi besoin de 
métal pour fabriquer des canons, 
des avions et des navires. C'est |

Peut-être vos amis

ignorent-ils ceci?
Quand les moulins de pulpe et papier sont en pleine 
activité, nombre de gens en profitent parce que cette in­
dustrie achète en quantités considérables les choses ou les 
services que fournissent ces mêmes gens. Ainsi, par exemple:

1. L’industrie de la pulpe et du papier achète 
beaucoup d’énergie électrique. Quel en est le 
coût annuel?

2. Le transport des fournitures et matières pre­
mières vers les moulins et l’expédition de la pulpe 
et du papier au dehors procurent de l’emploi aux 
employés des compagnies de chemins de fer et de 
navigation. A combien se chiffrent chaque année 
les frais de transport de i’industrie?

3. Quel est le coût annuel des produits chimiques?
4. Le boucher et le boulanger dépendent de votre 

salaire. Combien l’industrie paie-t-elle chaque 
année en salaires?

1. Pour l’énergie électrique, environ 18 millions de dollars.
2. Pour transport, au-delà de $55,000,000. 3. Pour produits
chimiques, 17 millions de dollars. 4. Pour salaires, plus de 56 
millions de dollars.

Posez ces questions à vos amis

L* INDUSTRIE CAXADIEWF

DE U pl LPE ET DU PAPIER
972 IMMEUBLE SUN LIFE MONTREAL

L'AVENIR DU NORD
Saint-Jérôme, le 3 octobre

clamntion. la semaine du 5 au 11 
octobre comme semaine de préven­
tion des incendies. Cette semaine 
fournit tous les ans ’.’occasion d’at­
tirer l'attention du public sur les 
pertes énormes que causent les in­
cendies. afin que l’on puisse amé­
liorer les conditions et supprimer 
les causes d'incendies.

Le monde a maintenant traversé 
deux années de la deuxième Gran­
de Guerre, et nous avons tous lu les

pourquoi tu dois, mon vieux Pros­
per, prendre grand soin des outils 
que tu possèdes dans le moment.

On dit qu'eti temps de paix, les 
épées vont à l’enclume, afin qu'elles 
soient transmuées en socs de char­
rue : mais durant l'année terrible 
de 1941, les historiens noteront que 
ce fut l'acier des socs qui se méta­
morphosa en instruments de tuerie. 
Evidemment, tu ne dois pas prendre 
ma métaphore à la lettre : nous 
avons encore assez de métal pour 
subvenir à nos besoins domestiques. 
Mais il faut considérer l'économie 
en tout comme notre premier prin­
cipe. en cette époque de guerre

Il est désormais nécessaire de 
faire mentir cet écrivain européen 
qui traitait le Canada de "pays du 
gaspillage” Ne gaspillons plus rien. 
Prosper : encore moins les outils
précieux servant à nous nourrir.

Bien à toi,

comptes-rendus des dégâts et do la 
dévastation causés par les bombes 
incendiaires et explosives, et ces 
récits nous ont frappés d'horreur et 
d'indignation. Pourtant, au cours 
des vingt et une années qui se sont 
écoulées depuis l’inauguration de la 
semaine dos prévention dos incen­
dies au Canada, on a enregistré 
plus de 863,000 incendies qui ont 
causé 7,969 pertes de vie ainsi que 
des dégâts matériels pour une va­
leur dépassant S749.000.000. Notre 
attitude à cet égard ne peut être 
comparée qu'à l'indifférence béate 
avec laquelle nous avons assisté à 
l’avènement d’Hitler.

Le feu n'épargne personne Cha­
cun est responsable envers ses voi­
sins. et cette responsabilité devrait 
porter toutes les personnes bien 
pensantes à réfléchir et à considé­
rer ce qu'elles doivent au groupe­
ment où elles demeurent Dans no­
tre propre intérêt et dans celui de 
nos concitoyens, il ne faut tolérer 
sur notre propriété aucune condi­
tion qui soit de nature à causer un 
incendie. La plupart des incendies 
sont si faciles à prévenir que c’est 
certainement un crime moral que 
de tolérer les conditions qui y con­
tribuent.

De même que les particuliers, les 
villes et les villages récoltent ce 
qu'ils sèment. En permettant la

construction de "nids à feu" en 
négligeant de pourvoir un appro­
visionnement abondant et infailli­
ble d’eau, ainsi que les moyens né­
cessaires pour l’utiliser efficace­
ment, ou en négligeant d'observer 
les règles élémentaires de la pré­
vention des Incendies on s'expose 
constamment à des incendies dé­
sastreux et à des conflagrations fu­
nestes.

Pourquoi tolérer des conditions 
qui non seulement prélèvent une 
lourde taxe sur la vie et la proprié­
té, mais qui. en réalité, augmentent 
les frais d'exploitation de tous les 
genres d’entreprises commerciales 
et ajoutent aux difficultés que le 
peuple doit surmonter afin d'obte­
nir les nécessités de l’existence ?

Nous ne pouvons rester plus long- J

Les experts canadiens, en art 
culinaire recommandent la “MAGIC" :

a favori

temps indifférents à cette situation 
La semaine de prévention des in­
cendies est une semaine spéciale* 
ment choisie pour appeler l’atten­
tion sur opposer de toutes nos for­
ces à ces puissances qui tentent de 
nous ravir notre liberté, devons- 
nous être prêts à combattre cet au­
tre terrible fléau — le feu. La pré­
vention des Incendies durant un 
temps de guerre est un devoir pa­
triotique. Pour chaque Incendie n 
faut se servir de ressources très im­
portantes pour rebâtir la propriété 
brûlée. Faisons de la semaine de 
prévention des incendies un ouvrs - 
gc de cinquante-deux semaines.

L'Association fédérale de préven­
tion des incendies, ainsi que ies 
prévôts provinciaux des incendies 
les chefs de pompiers locaux, les 
compagnies d'assurance et les au­
tres organisations nationales tra­
vaillent constamment dans l'inté­
rêt de la prévention des Incendies 
Faites-vous votre part ?

Commissaire fédéral des incendies 
Ottawa
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L’ARMEE CANADIENNE APRES 
DEUX ANS DE GUERRE

O O U

par Georges Langlois des Relations 
extérieures de l'Armée

-
1 \

# 
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L’Armée canadienne compte à 
l'heure actuelle environ 470,000 
hommes. H y en a 300.000 dans l’ar­
mée active, dont environ 90.000 ou­
tre-mer, et 170,000 dans la Réserve.

Ces chiffres se modifient tous les 
jours par des départs pour la Gran­
de-Bretagne et par des retours, 
beaucoup moins nombreux évidem­
ment, mais non négligeables, d'of­
ficiers et d’instructeurs qui revien­
nent au Canada faire bénéficier nos 
soldats de 1 expérience qu’ils ont 
acquise outre-mer. Tous les jours, 
aussi, des soldats de !a Réserve pas­
sent à l’armée active et des volon­
taires se présentent aux bureaux 
de recrutement à raison de plu­
sieurs milliers par mois. Chaque 
mois, enfin, un certain nombre de 
recrues appelées à l'instruction en 
vertu de la loi concernant la Mobi­
lisation des ressources nationales 
sont versées à l'armée active en 
service au Canada.

Telles sont les grandes lignes d'un 
tableau à la perspective toujours 
changeante, qui représente les ef­
fectifs toujours croissants de l'ar­
mée la plus considérable dont fasse 
mention l’histoire du Canada. Mê­
me au cours de la guerre de 1914­
1918, notre pays n'a jamais compté 
autant d'hommes sous les drapeaux 
au même moment. Il n'aura Jamais 
compté non plus autant de divi­
sions entières quand la sixième di­
vision de l'armée canadienne aura 
complété ses effectifs.

Cela s’est accompli en deux ans 
de guerre, pendant que, de leur cô­
té, l'aviation et la marine canadien­

nes recrutaient quelque 80.000 hom­
mes et que les industries de guerre 
faisaient un appel sans précédent 
à la main-d'oeuvre spécialisée du 
Canada. Il est vrai que nos forces 
armées n'ont pas subi les pertes que 
nous avaient causées les deux pre­
mières années de ia Grande Guerre. 
Mais les milliers d'hommes canton­
nés dans les Iles britanniques n'ont 
pu passer deux ans sans que des 
renforts deviennent nécessaires 
pour combler les vides causés par 
les maladies, les morts naturelles 
et les accidents auxquels les mili­
taires restent exposés aussi bien que 
les civils. Leur nombre équivaut à 
la population d'une grande ville et 
il n'y a pas une agglomération d'u- 
il n’y ait tous les jours des décès, 
ne centaine de mille personnes où 
des accidents, des maladies. Cela 
seul, même sans tenir compte de la 
mobilisation d'unités et de forma­
tions nouvelles, rendrait nécessaire 
le recrutement et l’envol de ren­
forts.

Transformation radicale

Notre armée de 470,000 hommes 
prend son origine dans les cadres 
et les effectifs restreints des 4,500 
officiers et soldats de notre modes­
te force permanente d’avant la 
guerre, et les 55.000 miliciens qui 
formaient une réserve plus ou moins 
préparée, bien peu préparée en tout 
cas à la guerre aux mouvements 
rapides, aux opérations fulguran­
tes, aux armes automatiques et aux 
machines toujours plus puissantes 
qui est imposée au monde civilisé. 
En moins de deux ans, plus parti­

culièrement depuis la chute de la 
France, notre armée s'est transfor­

- mée du tout au tout au point de 
compter aujourd'hui parmi les plus j 
complètement motorisées et rnéca-j 
nisées du monde.

Cela a été rendu possible par la 
souplesse et l'excellente organisa­
tion de notre petite armée perma- 

inente, dont le personnel a pu en- 
| cadrer et diriger si efficacement ie.s 
effectifs considérables recrutés en 
quelques mois. Cela a aussi été 
rendu possible par le degré d'in­
telligence et d'instruction des re­

; crues canadiennes dont le plus 
| grand nombre possédait déjà des 
connaissances techniques ou une 
expérience industrielle nécessaire 
aux soldats d'une armée motorisée. 
C'est grâce à ces deux facteurs prin­
cipaux que la direction de l'armée 
a pu renouveler et moderniser si 
rapidement le programme de l'ins­
truction militaire et que les soldats 
canadiens ont pu s’adapter si faci­
lement aux nouvelles tactiques et 
aux nouveaux engins de guerre.

Nouvelles conditions rie guerre 
j II n’est pas besoin de beaucoup 
d’explications pour faire compren­
dre que les opérations de guerre ne 
ressemblent en rien à celles d’auf 
trefois. Il y a 25 ans encore, les 
troupes non combattantes étaient 
beaucoup moins exposées que les 
autres et pouvaient jouer leur rôle 
convenablement en n’ayant reçu \ 

que les rudiments de l’instruction 
militaire. Aujourd'hui, ces mêmes 
troupes non combattantes, pour­
tant beaucoup plus considérables 
qu'autrefois par rapport au nombre 
des combattants, doivent recevoir 
une Instruction militaire beaucoup 
plus complète ; car elles sont pres­
que aussi exposées aux attaques que 
les soldats de première ligne. Elles 
doivent par conséquent pouvoir 
manier les mêmes armes et repous­
ser des assauts venant de l’arrière 
aussi bien que de tous les autres 
points de l'horizon, même du ciel, 
et se produisant avec une rapidité 
qu’on n'aurait pas imaginée en 
1914.

Les méthodes de guerre actuelles j 
ne laissent pas seulement les trou­
pes de 1 arriéré exposées â des at­
taques imprévues. Elles exposent 
toutes troupes, quelles qu'elles 
soient, à se trouver isolées en nom­
bre plus ou moins considérable, à 
rester privées pendant plus ou 
moins de temps de communications! 
avec le reste de l'armée et à se ; 
frayer un chemin à travers des trou­
pes ennemies qui peuvent elles-mê- ■ 
mes se trouver dan- des conditions j 
analogues. Il faut donc que les sol- ■ 
dats modernes, les officiers subal- j 
ternes tout particulièrement, c’est- j 
à-dire ceux qui ont le commande­
ment immédiat des hommes, soient I 
préparés à combattre dans les con- j 
dirions qu’on vient de décrire. Ils j 
doivent pour voir se tirer d'affaire 
sans recevoir d'ordres de leurs su­
périeurs, en prenant les initiatives 
que leur dicteront les circonstances 
et en utilisant toutes les ressources 
du terrain, de leur matériel et de 
leur imagination.

de l’Active comme celles de la Ré­
serve doivent toutes passer par la 
même période d'instruction élé­
mentaire dont le minimum de durée 
a été fixé à deux mois, quel que soit 
le genre de combat à livrer plus 
tard, suivie de deux autres mois 
d'instruction spéciale variant selon 
l'arme choisie Même les soldats 
destinés à servir dans les services 
administratifs doivent être initiés 
avec soin aux conditions de la guer­
re actuelle.

I-a science du général
"On voudrait que j’en connaisse 

aussi long qu'un général !" disait 
un jour, avec une ironie mêlée de 
désappointement, un candidat, à un 
poste administratif de l'armée.

Il ne comprenait pas la nécessité 
de faire des exercices militaires par­
ce qu'il devait être occupé à un tra­
vail de bureau. Il voulait bien deve­
nir officier, mais se refusait à sui­
vre les cours théoriques et pratiques 
qui sont de règle même pour les of-

Principes directeurs de l’instruction 
militaire

Ces conditions de lutte, que ne 
semblaient pas avoir prévu les théo­
riciens de la guerre défensive et 
ceux que rendaient trop confiants 
les fortifications genre ligne Magi­
not, le soldat moderne doit être 
instruit, préparé, outillé et armé 
pour y faire face Cela doit domi­
ner la politique de l’armement et 
du matériel de l'armée et la politi­
que de l’instruction militaire. C'est 
en fonction de ces données que l'ar­
mée canadienne s'est transformée, 
surtout depuis l'expérience acquise 
par les troupes britanniques au 
cours de la campagne de France.

Ces principes directeurs s’appli­
quent à l'instruction de la recrue 
mobilisée pour le service au Canada 
aussi bien que pour celle du soldat 
le plus spécialisé des unités moto­
risées destinées au service outre­
mer. Ce qui importe le plus, à tous 
les étages de l'armée, c'est que cha­
cun connaisse bien, avant toute au­
tre chose, son métier de soldat mo­
derne. C’est pourquoi les recrues

flciers des corps non combattants 
Aussi long qu'un général... Il 

était loin du compte ! On n’ap­
prend pas en quelques semaines 
tout ce qu'il faut .savoir pour com­
mander une armée en campagne. 
Mais même ceux qui sont dispensés 
de faire le coup rie feu aux premiè­
res lignes sont, dans la guerre d’au­
jourd'hui, exposés à être privés de 
communications avec leur quartier 
général, et par conséquent à n'a­
voir ni général, ni brigadier, ni co­
lonel, ni aucun officier supérieur 
pour les commander. Il faut donc, 
de toute nécessité, que les officier.; 
subalternes et même les hommes, 
sans en savoir "aussi long qu’un 
général”, soient en mesure de faire 
face aux situations les plus Impré­
vues et qu'ils soient pour cela sé­
rieusement initiés aux armes et aux 
tactiques des guerres modernes 

C’est précisément ce qui a fait 
jusqu'ici la force des armées alle­
mandes : des colonnes, motorisées 
ou non, isolées au cours d’une avan­
ce ou de tout autre genre d'opéra­
tions, ont pu poursuivre leur tâche 
sous le commandement d'officiers

I subalternes ou même de sous-offi­
ciers parce qu'elles avaient été pré­
parées â de telles éventualités,

; tandis qu'on a vu d'autres troupes, 
parfois plus nombreuses et tout 

[aussi bien armées, se laisser pren­
dre par surprise parce qu’en l’ab­
sence d’ordres précis de leur quar­
tier général elles restaient dans l'in­
décision et ne prenaient ou ne pou­
vaient prendre aucune initiative.

I-a supériorité militaire
Voilà pourquoi, sans en savoir né­

cessairement "autant qu'un général", 
tout militaire, du simple soldat à 
l'officier le plus galonné, du fan­
tassin au cuisinier et rlî l'artilleur 
au comptable, doit savoir manier 
la plupart des armes portatives, 
automatiques ou non, et connaître 
les principaux moyens d’attaruic cl 

de défense. Le résultat de la guerre 
••n dépend, ar c’est a cette condi­
tion que nous obtiendrons la ; i,.é- 
riorité à !a fois qualitative et quan­
titative que nous devons à tout prix 
obtenir sur l’ennemi.

On a vu dans les campagnes de 
Libye et d’Ethiopie, par exemple, 
où les Italiens ne se sont pas battus 
une seule fois sans être au moin 
dix contre un, que la supériorité nu­
mérique n'est pas toujours le fac­
teur décisif d'une bataille ; elle 
compte sans doute ; mais la supé­
riorité Individuelle et la supériorité 
de l’armement et des moyens de 
communication sont des facteurs 
essentiels.

j (.'instruction individuelle du soldat 
j C'est pourquoi l'Instruction Indi­
viduelle du soldat est si importante, 
et c’est pourquoi celte Instruction 
est faite avec tant de soin dans l’ar­
mée canadienne.

Au lendemain de la défaite de la 
France, d’accord avec les chefs de 
l'armée britannique, les dirigeants 
de l'armée canadienne ont établi 
une politique d'instruction militaire 
basée sur l'expérience des nouvelles 
conditions de combat. Ce program­
me d’instruction comporte d’abord 
une double période où l’on insiste 
particulièrement sur l'Instruction 
individuelle du soldat : deux mois 
d'instruction générale, élémentaire,

commune à toutes les armes, c'est- 
à-dire à tous les militaires quel que 
soit le rôle qu’ils soient appelés à 
jouer plus tard ; puis deux mois 
d'instruction avancée ou spéciale où 
chacun, la première initiation ter­
minée, se concentre sur l'étude de 
l’arme ou du corps spécialise dans 
lequel il devra combattre.

Ce travail s'accomplit dans les 
centres d'instruction ; il est le mê­
me pour les recrues de la Réserve 
et celles de l'Active, les volontaires 
du service outre-mer et les mobili­
sés de la défense territoriale Une 
fois cette double période terminée, 
le soldat est versé à une unité : ré­
giment d’infanterie, de chars d'as­
saut, batterie d'artillerie, compa­
gnie du Génie, troupe de slgnaieurs, 
ervice d'intendan :e, etc. Il est 

alors censé posséder a se/ d'in trac­
tion individuelle pour entreprendre 
son instruction collective, pur pe­
loton ; par compagnies, par batail­
lons et autres formations plus con­
sidérables, brigade, division, corps 
d’armée. Il est enfin prêt à prendre 
part à des opérations d'ensemble, à 
des manoeuvres d'envergure; mais, 
grâce a une instruction individuelle 
.uffisamment poussée, 11 reste en 
mesure do faire face aux situations 
difficiles dans lesquelles le condl* 
lions particulières à la guerre ac­
tuelle peuvent le laisser.

Voilà, sommairement décrite, la 
transformation que l'armée cana­
dienne a subie depuis deux ans. 
Transformation quantitative Impo­
sante rpii ne doit cesser de ’accen­
tuer ici comme dans les autres pa>s 
alliés si nous voulons atteindre la 
supériorité numérique nécessaire 
aux batailles décisives : transfor­
mation qualitative qui tend à don­
ner à chaque soldat en particulier 
la supériorité sur tout soldat enne 
ml qu’il pourra être appelé à corn- 
attre. La victoire ne s'obtient P*1- 

■ •iile.sent par Pavante.m du 1,0111 
bre et de l'armement U faut qu 
no .olrlnt; soient les inellleu ■ 

‘os me pour homme. C'est ce t su 
tut que, depuis deux ans do 
l'armée canadienne s’emploie a ° 
tenir.
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-Jérôme, le 3 Octobre i94I

La T.S.F.
ici Radio-Canada
. "Ijt radin est devenue une 

espèce d’université popu­
laire qui ouvre toutes gran­
des ses portes il ceux qui ont 
la volonté d’apprendre. .” 
Ia‘ président «le la Société.

L'HEURE DOMINICALE

L'Heure Dominicale, aux postes 
du secteur français de Radio-Cana­
da, le dimanche, 5. à 5 h. 30 du soir, 
sera diffusée d’Ottawa. A la direc­
tion du choeur, le R. P. Jules Mar­
tel, OM I . directeur de l’Ecole de 
musique de l’université d’Ottawa.
Accompagnateur, M, Paul I«aro.se

Programme : Adoramus te, Chris- 
te, de Palestrina ; Da pacem. Do­
mine, de Paul Larose ; Oreinus pro 
Pont! flee. de Mgr L Reace ; A ton 
autel. Petite Reine, de Chan. C. 
Boyer Le choeur.

"Mgr Plessis, défenseur de l’Etgli- 
sj". Causerie du R. P. Paul-Henri 
Barabi O M I., directeur de l’Ecole 
Missionnaire des Rit. PP. Oblats de 
MI, cap-de-la-Madcleine.

Salve Regina, du 16e siècle ; O 
fllutaris Hostia, de André Sala ; 
Inveni David servum meum, de 
Stehle ; Fleurissez, fleurs du Ro­
saire, de Charles Hordes. I,e choeur.

Chr alque de l’actualité religieu­
se par M Charles Gautier, rédac­
teur en chef du Droit, d’Ottawa.

Princeps glorlosissime, de Pales­
trina Ave Maria, de Melodic du 
Xle s Suavi jugo tuo. de Alfred 
Bernier. S J. ; Gloire à Toi. O Très 
Saint Père, de R Terry. Le choeur.

• • •

L’HOKAIKE nr JOURNAL PARLE 
DE RADIO-CANADA

Le tableau qui suit Indique 1 heu­
re des diverses émissions du journal 
parlé et des bulletins de Radio-Ca­
nada. les jours de semaine et le di­
manche II est important de garder 
ce tableau sous les yeux car avec 
eptembre, l’horaire de radio-jour­

nal a ubi plusieurs changements : 
Le dimanche
8 h 55 a 9 h. du matin. Bulletin de 

nouvelles.
10 h. 55 a 11 h. du matin, Bulletin 

de nouvelles.
12 15 a 12.30 (midi). Version fran­

çaise des nouvelles de la B B C 
115 a 1 25 p.m. Radio-journal.
327 a 3 30 p.m. Bulletin de nou­

velles
7 30 a 7 45 p.m. Nouvelles françai­

ses de la BBC.
1100 à 11.15 p.m. Radio-journal 
Du lundi au samedi inclusivement 
730 a 7.35 du matin. Bulletin de

nouvelles.
8.00 à 8 15 du matin. Radio-jour­

nal
9.57 a 10.00 du matin Bulletin de 

nouvelles.
12 15 à 12.30 p m. Version française

■ ......... ll< de la BBC.
12 45 à 1 h p.m. Radio-journal.
3 30 a 3 35 p.m. Bulletin de nou­

velles.
G 30 à G.45 p.m 
7.30 à 7.45 p.m. 

ses de la B B C.
8 55 a 9 h. p.m. Bulletin de nou­

velles (sauf le samedi'.
1100 a 11.20 p.m. Radio-journal et 

chronique sportive.

l.E ROLE DU CHIMISTE 
EN TEMPS DE GUERRE

L A VENIR DU NORD

sera

organisées aux postes du réseau an­
glais de Radio-Canada sur "le rôle 
(lu chimiste en temps de Kuerre” 
A Montréal, cette causerie 
transmise par le poste CBM 

♦ • •
L’ORDRE DES TRAVAUX 

DE RADIO-COLLEGE

Des émissions destinées non seule­
ment aux élèves des grandes mai­
sons mais a tous les auditeurs en 
général. — Des illustrations pour 
servir aux cours.

Pagfi cinq

C’est le lundi, G octobre, à 4 h. 30 
de ’l’après-midi, que commenceront 
les cours de Radio-Collège, cette 
nouvelle tribune créée par Radio- 
Canada >'t destinée non seulement 
aux maisons d’éducation mais à 
tous les auditeurs en général, à tous 
ceux qui ont le goût de la culture. 
Les travaux portés au programme 
de cette tribune ont pour objet de 
vulgariser les diverses branches du 
savoir.— littérature, histoire, scien­
ces.

L’horaire qui suit, en donnant les 
titres et sous-titres des travaux 
présentés, donnera une idée de l’ob­
jet que se propose Radio-Canada : 
I,c lundi, 6 octobre, 
de 4 h. 30 à 4 h. 45 du soir, "Ia»s lois 

de la nature”. M. Léon Lortie. 
(Première leçon). Les lois de la 
nature ; Initiation à la méthode 
scientifique, l’art d’observer, de 
mesurer, de comparer, de classer 
les faits et les phénomènes. La 
méthode expérimentale. Exem­
ples tirés de la vie quotidienne. 
(Citations extraites de Claude 
Bernard).

de 4 h. 45 à 5 du soir, “La science et 
la guerre". Cours de sciences 
donné par M. Louis Bourgoin. 
(Première leçon).

1a- mardi, 7 octobre, 
de 4 h. 30 à 5 h. du soir. "Tableaux 

d’histoire". Cours de M l’abbé 
Albert Tessier. “Canada ma 
trie”.

résumé des explications du profes- même à plusieurs reprises. Le sketch 
seur accompagneront chacune des qui passera aujourd’hui. 3 à 9 h. 30 
vingt-cinq leçons données sous la 
diiectlon du Frère Marie-Victorin.

Cette plaquette se vend $0.20. On 
peut se la procurer en s'adressant a 
"Radio-Collège”, Société Radio-Ca­
nada, ï231 ouest, rue Sainte-Cathe­
rine, Montréal.

Une série de cinquante illustra­
tions (format G" x 9") est aussi en 
vente aux bureaux de “Radio-Col­
lège”, au prix de $0.50. Ces litho­
graphies aideront à mieux com­
prendre les cours que donneront 
MM. Oérard Morisset et Jules Ba­
zin, sur l’historique de la sculpture, 
de l’orfèvrerie et de l’architecture 
au Cunada français. Les lithogra­
phies représentent pour la plupart 
des objets d’art religieux, puisqu’en 
effet l’étude de l’art religieux chez 
nous sera, en quelque sorte, le thème 
général des cours que donneront 
MM. Morisset et Bazin.

S.V.P. REVIENT A L’AFFICIIE 
I>E RADIO-CANADA

du soir, sous la rubrique "Je me 
souviens", portera sur la nécessité 
de l’éducation, sur la responsabilité 
des parents et l’orientation des pe­
tits.

Des Jeunes gens veulent s’instrui­
re, répondre à une vocation, après 
avoir prouvé qu’ils étaient aptes à 
suivre les cours des grandes école3, 
mais voici que leurs parents pour­
tant capables de les diriger dans 
cette voie, se désintéressent et mê­
me les découragent sous prétexte 
que les études prolongées consti­
tuent une perte de temps et qu’il y 
a mieux à faire. C’est le tableau 
que Radio-Canada nous fera des 
conséquences de ce préjugé de trop 
de parents, ce soir, sous la plume 
de Félix Leclerc. Paul Leduc diri­
gera cette émission.

DEUX COMPOSITIONS DE 
LIONEL DAUNAIS

Chronique judiciaire
COUPS DE PINCEAU ET JURIS­

PRUDENCE A SAINT-JEROME

Décision intéressante du juge 
Duranleau sur le 

peinturage d’un immeuble

Une innovation à ce sujet. _ l’n
spectacle complet à la salle Saint- 
Sulpice.

Radio-Canada désire faire part 
aux lecteurs que cette tribune créée, 
il y a quelque deux ans, c'est-à-dire 
S.V P. et suivie avec un si grand in­
térêt. reprendra l'affiche le leundi, 
6 octobre, à neuf heures du soir. Les 
séances auront lieu tout comme l’an 
dernier à la Salle Saint-Sulpice où 
le public est cordialement invité.

L'événement de cette reprise et 
que les auditeurs ne sauront con­
naître sans une pensée émue, vu la 
disparition tragique de quatre col­
laborateurs de cette tribune. MM 
Louis Francoeur, Léo-Pol Morin, 
l'abbé Wilfrid Morin et Fernand 

pa_ I Leclerc, c’est l'acceptation bienveil- 
jlante de M. Louis Bourgoin d’agir

Lionel Daunais, à son récital de 
chant, le mardi, 7 octobre, à 7 h. 45 
du soir, chantera deux oeuvres qu'il 
a écrites sur des poèmes de Corinne 
Simon et de Marie Noël. Edmond 
Trudel accompagnera au piano. Les 
oeuvres au programme sont :

Femme sensible (Ariodant), de 
Méhul : La Lettre, de Louis Au­
bert ; Vieille Chanson Espagnole, 
de Louis Aubert : J'ai brûlé vos let­
tres d’amour (poeme de Corinne Si­
mon), de Daunais: Ronde (poème 
de Marie Noël), de Daunais.

Pour l’écoute à Montreal. le poste 
CBM.

Radio-journal. 
Nouvelles frnnçai-

de 5 h. a 5 h. 15 du soir. “La Cité des 
Plantes”. Initiation à la botani­
que. Cours donné sour la direc­
tion du Frère Marie-Vi.’torin.

Le mercredi. 8 octobre, 
de 4 h. 30 à 4 h. 45 du soir. "Arts et 

Artisans". Cours de M. Gérard 
.■Morisset. Aperçu sur la sculpture 
française au XVIIe siècle : ma­
tériaux et outils ; sculpture roya­
le et paysanne.
Illustration : Buste de Coysovox
par lui-même.

de 4 h 45 à 5 h du soir. "Arts et Ar­
sons’’. Cours de M. Jules Bazin. 
Première leçon : l’habitation en 
général. Matériaux, traditions. 
Illustrations a' Charpente de 
l'église Saint-Ouen de Rouen ; 
b) charpente de la grande salle 
du château de Sully.

Ia- jeudi, 9 octobre, 
de 4 h. 30 à 4 h 45 du soir. Cours de 

littérature donné par M Luc La- 
coursicrc : "Les poètes français
du XIXe et du XXo siècles" 
Aperçu général des écoles poéti­
ques.

de 4 h 45 à 5 h. du soir, Cours de 
littérature donné par M. Jean- 
Charles Bonenfant. "Le théâtre 
classique, romantique et contem­
porain." “La situation actuelle 
du théâtre.”

Ia- vendredi, 10 octobre,
'de 4 h. 30 à 5 h. du soir. Initiation 

a la Musique. Cours de M Claude 
Champagne "Exposé de la musi­
que."

comme secrétaire et animateur de 
S.V.P, au cours de la saison qui 
commence.

Les lecteurs se passeront de toute 
vaine formule de présentation, car 
la renommée de M Louis Bourgoin, 
comme homme de science, comme 
homme de culture, dépasse les fron­
tières de l’université où il professe.

Les noms des membres du jury 
seront connus le soir même de la 
reprise de S.V.P. Iis appartiennent 
à la pléiade des gens du savoir : 
quelques-uns ont déjà présenté des 
travaux à Radio-Canada.

Les habitués de S.V.P. à la Salle 
Saint-Sulpice assisteront à un spec­
tacle en quelque sorte complet car 
l’émission-boufïe Radio-Rigolo, le 
même soir, à huit heures, sera dif­
fusée également de la Salle Saint- 
Sulpice.

Entre les deux émissions, c’est-à- 
dire de huit heures et demie à neuf 
heures, l’orchestre de Radio-Cana­
da jouera des airs populaires. Ce 
concert cependant ne sera pas ra­
diodiffusé.

Que tous donc soient à l’écoute le 
lundi, 6. à neuf heures du soir, pour 
la reprise de cette émission à la 
fois amusante et instructive.

JE ME SOUVIENS

l’n sketch portant sur la nécessité 
de l'instruction

FEMME DE 78 ANS 
ALERTE e! VIGOUREUSE

Se porte comme a 48 ans
La vieillesse n’apporte pas inévi­

tablement des douleurs. Quand cel­
les-ci se produisent, c’est qu’il y a 
une raison. Voici la leçon que don­
ne une septuagénaire:—

"Depuis 5 ans, je prends des Sels 
Kruschen et aujourd'hui je ne vou­
drais plus m’en passer. Je suis âgée 
de 78 ans et je me porte comme à 
48. Je n’éprouve plus la moindre 
douleur et j’attribue ma bonne san­
té aux Sels Kruschen. Personne ne 
me rionne mon âge.”—(Mme) C.M.

Beaucoup de gens vieillissent 
avant le temps parce qu’ils négli­
gent un soin hygiénique important 
— la propreté interne. Mais un 
jour, ces mêmes gens en viennent 
à prendre les Sels Kruschen. Et 
c’est alors, que souvent pour la pre­
mière fois de leur vie, ils commen­
cent à débarrasser chaque jour leur 
système des déchets qui peuvent 
nuire à son bon fonctionnement. Ils 
se sentent ensuite dispos, heureux 
et pleins d’entrain.

M Georges Bouchard, sous-mi- 
nUtri de l'agriculture à Ottawa, 
donnera une causerie à Radio-Ca­
nada le mercredi. 8 octobre, à 7 h.
30 du oir, causerie intitulée "From 
Farmer to Fighters”. C’est la deu­
xième causerie de celles qui ont été Une planche de dessins ainsi

À propos des illustrations dont il, La semaine du dimanche. 28 sep- 
est question ici, disons que Radio- tembre à Radio-Canada sera plus 
Canada a fait tirer un nombre ii- particulièrement consacrée à l’édu- 
mité de plaquettes qui seront fort’cation. On a dit qu’elle marquerait 
utiles au cours d’histoire naturelle les débuts des émissions de Radio-

qu'un ! Canada dont on a déjà parlé ici

contenant les renseigne­
ments relatifs aux loyers, 
au renouvellement des 
baux, et aux expulsions en 
tant qu’ils sont affectés par 
les règlements de la Com­
mission des prix et du com­
merce en temps de guerre.
Cette brochure peut être 
obtenue au bureau du gref­
fier de la cour du magistrat. 
Saint-Jérôme, ou en s'a­
dressant à l'administrateur 
des loyers, Ottawa.

Le 5 avril 1940. Richard Hamelin 
s’engageait, par contrat sous seing 
privé, à payer à Henri Bertrand 
$1.100 pour le peinturage de l’inté­
rieur du nouvel immeuble des Frè­
res des Ecoles Chrétiennes à Val 
Morin. Cette somme était payable 
par versements de $300 tous les 
quinze jours, et quittance devait en 
être donnée à la fin des travaux. 
Bertrand commença donc à pein­
turer le 8 avril 1940. et il termina 
son entreprise le 27 du même mois. 
Il avait reçu $300. ce qui laissait une 
balance due de $800.

En vertu du contrat entre les 
deux parties, le demandeur devait 
cimenter tous les joints, donner 
trois couches de peinture partout 
dans la maison, et une couche de 
shellac et une couche de vernis à 
toutes les boiseries. Ceci n'aurait 
pas été fait, et le défendeur évalue 
à $247 la "mal-facon” du deman­
deur.

Disons de suite que le dernier 
coup de pinceau s'est donné à Saint- 
Jérôme devant l’honorable juge Al­
fred Duranleau. Après enquête, ce 
tribunal a rendu un jugement au­
torisant le défendeur à garder un 
montant de $101.90, mais de payer 
au demandeur la somme de $706, 
avec intérêts depuis l’assignation et 
avec dépens, chaque partie devant 
payer ses frais d’enquête. Il est in­
téressant de donner les conclusions 
de ce jugement. On y voit que par­
fois la magistrature est obligée d’é­
tudier les moindres détails de l'ex­
ercice d’un métier :

"Le demandeur s'est mis immé­
diatement à l’oeuvre et le 27 avril 
1940. les travaux de peinture entre­
pris étaient terminés, écrit le juge 
Duranleau.

"A la fin de l’ouvrage, le défen­
deur a payé au demandeur un 
acompte de $300.00 et il a déposé 
avec sa défense $560.40. plus les frais 
et il a refusé de payer $247.50, en 
alléguant des malfaçons pour ce 
montant dans les travaux du de­
mandeur.

"Le défendeur a-t-il réussi à éta­
blir ces mal façons...

"D'après le sous-contrat, les ma­
tériaux étaient fournis par le dé­
fendeur ;

"En ce qui concerne les 990 ver­
ges de joints cimentés, environ 80% 
de ces joints (790 verges), d’après 
la preuve, n'ont pas une apparence 
satisfaisante : mais il serait injus­
te d’en faire porter toute la res­
ponsabilité au demandeur ;

"Les murs et plafonds sont cons­
truits avec des planches de "Gy- 
proc". posées par le défendeur lui- 
même ;

■ L'apparence peu satisfaisante 
de ces joints est due, dans la pro­
portion d'environ 40%, au mauvais 
posage du défendeur :

"De plus, le ciment fourni par ce 
dernier, au demandeur était vieux, 
difficile à poser et impropre à ce 
travail : sur les plaintes du deman­
deur. le défendeur a promis de lui 
en fournir d’autre et ne l’a pas fait, 
se contentant de laisser fi're l'ou­

vrage avec le dit ciment défectueux; 
le défendeur aurait même négligé de 
fournir au demandeur, malgré les 
demandes de ce dernier, pour une 
bonne partie des travaux, un papier 
sablé convenable pour le polissage 
du ciment ; le défendeur a négligé 
et refusé d’en fournir se conten­
tant, encore, d'un polissage fait 
avec le papier sablé usagé que les 
employés du demandeur pouvaient 
trouver dans les déchets dp la cons­
truction.

"La mauvaise apparence des 
joints, dans une proportion de 25 
PC, doit être attribuée au ciment 
et au papier sablé impropres four­
nis par le défendeur lui-même :

"Le demandeur ne serait donc 
responsable de la mauvaise appa­
rence des joints que dans une pro­
portion de 35 p.c.. savoir : 276''2 
verges de joints à 10 cents : $27.65.

•Quant aux prétendues mal fa­
çons dans la peinture : il incom­
bait au défendeur de les établir à la 
satisfaction de la Cour.

“Le demandeur avait entrepris 
de donner trois couches de peinture 
avec les matérieux fournis par le 
défendeur, lesquels consistaient en 
une poudre "idéale", pour la pre­
mière couche et en de la peinture 
toute préparée pour les deux autres 
couches.

"J^e demandeur et deux ou trois 
de ses employés étaient des peintres 
compétents ;

"La poudre "Idéale" a été prépa­
rée et posée suivant les instructions 
données, pour le défendeur, par le 
représentant de la compagnie qui 
manufacture ce produit.

"Les deux autres couches ont été 
posées.

"Les mal façons dont on se plaint 
consisteraient en ce que, à certains 
endroits, la peinture serait tachée 
et les coups de pinceaux seraient 
apparents.

"Il est admis que la peinture ver­
te est l’une des peintures les plus 
difficiles à poser ; l’expert du de­
mandeur a soutenu, sans être con­
tredit catégoriquement, que, avec 
cette peinture, une quatrième cou­
che est nécessaire pour faire un 
ouvrage parfait et que pour un ou­
vrage de trois couches le travail du 
demandeur était satisfaisant. La 
preuve est contradictoire et dans 
l’appréciation de cette preuve, il 
faut tenir compte du fait que l’ex­
pert du défendeur, l’architecte Da­
vid, est celui qui a fait les plans, 
devis et spécifications et qui a eu la 
surveillance des travaux pour les 
propriétaires. Le demandeur, lui, 
par son sous-contrat, ne s’est pas 
engagé à faire les travaux de pein­
ture suivant les plans, devis et spé­
cifications ;

"D'ailleurs, l'ouvrage du deman­
deur n’était pas si mauvais puisqu’à 
un moment donné, le dit architecte

surveillant a demandé au deman­
deur de reprendre son travail dans 
quatre ou cinq pièces de l’édifice, 
(ce qui fut fait), reconnaissant par 
là, que le reste des travaux était ac­
ceptable.

"Serait-il Juste, dans les circons­
tances, de mettre entièrement à la 
charge du demandeur les travaux 
de réfection exigés par le défen­
deur : une quatrième couche de
peinture partout... La Cour ne le 
croit pas.

“Une quatrième couche de pein­
ture, non entreprise par le deman­
deur, étant utile sinon nécessaire 
dans tous les cas. 11 y aurait. Jus­
qu’à un certain point, enrichisse­
ment du défendeur aux dépens du 
demandeur ; il est acquis au débat, 
que le demandeur avait à son em­
ploi certains peintres incompétents 
et il convient d'attribuer à cette in­
compétence environ 50% des tra­
vaux exigés pour parfaire la pein­
ture proprement dite du deman­
deur, la créance du demandeur sera, 
en conséquence, réduite de $201.90, 
savoir : 174.25 pour peinture et $27.­
65 pour joints cimentés.

“Considérant qu’un entrepre­
neur-général ne peut se plaindre de 
la mauvaise apparence dos joints en 
ciment faits par un sous-entrepre­
neur lorsque cette apparence est 
due au mauvais posage du fond fait 
par lui-mème. et à la défectuosité 
des matériaux fournis par lui, lors­
qu’il les a laissé employer, malgré 
les protestations du sous-entrepre­
neur.

“Considérant que le défendeur a 
établi, en partie, les allégations es­
sentielles de sa défense et que le 
demandeur a Justifié partiellement 
les articles de sa réponse.

"Considérant que l'enquête du 
défendeur a été utile à la cause et 
qu’en conséquence, il serait injuste 
de lui faire supporter tous les frais 
de la preuve.

“Par ces motifs déclare les offres 
du défendeur insuffisantes ; décla­
re qu’il y a eu mal façon dans les 
travaux exécutés par le demandeur 
jusqu’à concurrence de $101.90; au­
torise le défendeur à retenir ce mon­
tant et le condamne en conséquence 
à payer au demandeur la somme de 
$706 avec intérêts depuis l'assigna­
tion, et aux dépens, chaque partie 
devant payer ses frais d’enquête. C. 
S. No 6.984. District de Terrebonne. 
Autorités citées

Par le demandeur : Quinland vs 
Morrison. 23 B.R. 481.

Par le défendeur : Chevalier vs 
Tompkins. 48 C. S. 53 ; Bleury Con­
cord vs Archambault, 27 R. P. 437 ; 
Castle et autres vs Robinovitch, 25 
R. L. 264 ; Lauzon vs Richer, 22 R. 
P. 390 ; Fontaine vs Larivée, 38 R.L. 
140 ; Bourassa vs Bourassa, 22 R.P. 
301 ; Quinlan vs Morrison, 23 B.R. 
481.

tf/uitëcuc-*$06tr/cu,
M I T b o

Vin canadien d'une qualité et d’une 
valeur vraiment excellentes, le Vin 
St-Pierre est fabriqué spécialement 
pour satisfaire les préférences des gens 
du Québec.

TYPES PORTO ET SHERRY
26 onces, 45c - 40 onces, 70é
Cruche d'un gallon - Î2.05
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PHARMACIE ? # 9^*?w
OSCAR LAADRY

La mieux assortie du district

339, rue Saint-Georges, Saint-Jérôme Voisin du marché
Téléphones : 558 et 559

La vente Rexall
aura lieu les

22 - 23 - 24 et 25 octobre ’41

FLEURS pour toutes occasions
• Bouquets de noce a Tributs floraux

Chocolats 
LAURA SECORD 
et BETTY ANN

WILFRID PRUD'HOMME, pharmacien-gérant

Liste des bureaux de votation 
pour Vélection de lundi

Dupras, P.-E.. 666. rue Labelle.
Labadie. Pierre. 563. rue Fournier 
Giroux. Wilffils. 505, rue Fournier.
Robert. Dame Ludger. 235. avenue du Paîais. 
Hôtel de ville, 280, rue Labelle.
Hôtel de ville, 280. rue Labelle.
Racine. Donat. 50. rue Labelle.
Desjardins. J -Henri, 56, rue Saint-Georges. 
Lalande. Amédée, 2. rue Laviolette 
Desjardins. Jos.. 100. rue Laviolette.

Belle fête au camp militaire de Saint-Jérôme
A l'occasion du 1er anniversaire de l'ouverture du camp — Mgr J.-B. 

Bazinet célèbre la messe — Festival sportif des mieux réussis.

No 1
No 2
No 3
No 4
No 5
No 6
No 7
No 8
No 9
No 10

WU*»na

Samedi et dimanche, derniers, le dans les rues de Saint-Jérôme ; à 
camp d'instruction militaire de neuf heures, début du festival spor- 
Saint-Jérôme a magnifiquement cé- 1 tif : à midi, lunch ; dans l'après-
lébré le premier anniversaire de sa 'midi, à 1 h 15. seconde parade dans 
fondation. j les rues de Saint-Jérôme ; 2 h. 30.

Le programme de ces fêtes, que reprise du festival : 4 h. 30. récep- 
FAvenir du Nord a publié la semai- ,'tion au mess des officiers ; 5 heures, 
ne dernière, a été suivi et fort bien réception au mess des sergents ; 5 
exécuté. Voici ce programme, dans 'h. 30. diner; 8 heures, soirée ré- 
les grandes lignes. créative, danse, chant, musique.

Dans la matianée de samedi, à c°ncours de danse ; 10 h. 30. dis­
huit heures, parade d'ouverture tnbution des prix du festival : 11

heures, réveillon.
Dimanche, la journée a débuté 

par une messe célébrée à 10 h. 30. 
dans la salle des exercices du camp 
• Manège Ralston', par Mgr J-B 
Bazinet. P.D . curé de Sainte-Aga- 
the-des-Monts. M. l'abbé P. Con­
tant, principal de l'école normale de 
Saint-Jérôme, a prononcé un fort 
éloquent sermon.

! Durant la cérémonie, le choeur des 
soldats du camp s'est fait entendre. 

:sous la direction du capitaine l'abbé 
J -A Lalonde, aumônier. Le lunch 

!a été servi à midi et a été suivi d'u­
ne partie de balle molle. A 5 heures, 
le lt.-colonel J-E. Lévesque. E D . 
commandant par intérim du camp, 

’et les officiers ont reçu à leur mess.
Parmi ceux qui ont pris part a ces 

l fêtes on remarquait l'honorable 
Hector Perrier, député de Terrebon­
ne a l'Assemblée législative et se­
crétaire provincial, et Mme Perrier; 
M. Alfred Cherrier. maire de Saint- 
Jérôme : M. Lionel Bertrand, dé­
puté de Terrebonne aux communes, 
et Mme Bertrand; le colonel Léopold 
Chevalier. V.D., commandant de la 
10e brigade d'infanterie et Mme 
Chevalier; le lt.-colonel Eugène-J 
Nantel. E.D., commandant par in­
térim du centre d'instruction élé­
mentaire de Valleyfield, et Mme 
Nantel ; le lt.-colonel Joseph Bros- 
seau, V.D . commandant du 2e ba­
taillon du régiment de Maisonneu­
ve ; le major J.-A. Spickler. com­
mandant par intérim du régiment 
de Cnàteauguay, et Mme Spickler; 
le major Hervé Chapdeleine, repré­
sentant le centre d’instruction de 
Joliette ; les marjors J.-D. Belzil et 
A -L. Normandin, du régiment de 
Hull ; le major Paul Bastien, paie- 
maitre au camp de Saint-Jérôme, 
et Mme Bastin ; le major et Mme 
Jean Telmosse.

Nous avons également reconnu le 
capitaine et Mme Germain Bock, les 
capitaines R Vincent M. Mackay 
et R. Dupuis, le lieutenant et Mme 
Georges Brosseau. les lieutenant 
René de Cotret. R Brown, W. Ma­
jor, L -P. Laplante. J.-C Petitclerc, 
Jr., J.-P. Denis, J -R. Beaulieu. G 
Ouimet, Paul Prévost, R Chartrand, 
Maurice Cadottc, P. Barot et nom­
bre d'autres.

L'hôieUerie“Suii Vaiiley 
Farm" rasée par le feu

Vendredi soir dernier, un violent 
incendie a détruit le bâtiment prin­
cipal de l'hôtel 'Sun Valley Farm", 
sis à environ trois milles du village 
de Val-Morin, au pied du mont 
Fitzgerald

L'incendie, dont on n'a pu déter­
miner la cause exacte mais que l'on 
croit attribuable à une cigarette al­
lumée oubliée, a pris naissance vers 
minuit, vendredi soir, alors qu'il y 
avait à l'hôtel M Raoul Clouthier. 
le propriétaire, dont l'adresse à 
Montréal est 5600. rue Sterling. Mme 
Clouthier. René et Robert Clouthier. 
leurs ills, ainsi que Mlles Léa Pa­
quette, la cuisinière, et Mlle Lau- 
rette Fitzgerald, une servante.

Ce furent les cris de Mme Clou­
thier qui donnèrent l'alerte à M. 
Cloutier et à ses fils.

Ne connaissant pas le sort de 
Mlles Paquette et Fitzgerald, et ne 
pouvant les rejoindre par l'escalier 
en flammes. M. Clouthier demanda 
à l'un de ses fils de seller un cheval 
afin d'alerter les voisins et à l'autre 
d'utiliser un boyau et d'arroser les 
bâtiments voisins pour éviter une 
conflagration générale, cependant 
que lui-même courait dans une re­
mise chercher une longue échelle 
de 30 pieds pour l'appliquer près des 
fenêtres des chambres où logeaient 
Mlles Paquette et Fitzgerald

En revenant, il trouva au pied du 
mur. Mlle Paquette étendue par 
terre, inconsciente Celle-ci avait 
saisi un câble pourvu de noeuds 
apposé à une fenêtre supérieure 
précisément en cas d'incendie et 
s'était laissée glisser, mais à cause 
des horribles brûlures qu'elle avait 
reçues et à cause aussi de son poids 
— elle pesait 230 livres — ses forces 
l'abandonnèrent et elle tomba d'u­
ne hauteur de 20 pieds, se brisant 
une jambe.

Mlle Paquette fut immédiatement 
transportée â l'hôpital Notre-Dame 
où les médecins tentèrent vaine­
ment de lui conserver la vie.

Les efforts faits par les voisins, 
qui étaient accourus sur les lieux 
pour sauver l'hôtel, furent futiles. 
En moins de deux heures, il ne res­
tait que des ruines fumantes.

La construction de "Sun Valley- 
Farm" avait été commencée, il y a 
deux ans, et le bâtiment principal 
qui a été rasé ne datait que de l'an 
dernier. Les dépendances et les 
écuries ne furent pas touchées par 
les flammes.

Nouvelles de Saint-Jérôme
COIN DES

Affaires
municipales

ELECTIONS

Lundi dernier, trois mises en no­
mination ont eu lieu pour trois siè­
ges de conseiller municipal de la 
ville de Saint-Jérôme

M. Antoine Vaillancourt a été élu 
sans opposition pour succéder à M.
Michel Prud'homme qui ne s'est pas 
présenté de nouveau.

M. Joseph Forget a aussi été élu 
sans opposition pour remplacer M.
Chs Aubry qui n'a pas brigué les 
suif rages.

MM Arthur Desjardins et Albert 
Richer se disputent le siège de M.
Arthur Lapointe qui n'a pas de­
mandé le renouvellement de son 
mandat.

La votation pour ce siège aura 
lieu lundi.

M. Arthur Desjardins, homme 
d'affaires d'expérience, est le pré­
sident de la commission scolaire de 
la ville Son adversaire et lui sont 
deux honorables citoyens. Nous 
croyons, toutefois, que la présence 
de M Arthur Desjardins à l'hôtel 
de ville serait fort utile, surtout 
dans les circonstances présentes.

M. Antoine Vaillancourt jouit 
d'une excellente réputation dans 
notre ville II a fait partie du con­
seil municipal, il y a quelques an­
nées. et il fut un bon administra­
teur. Par son bon sens, son juge­
ment. son large esprit public et sa 
prudence, il pourra rendre de grands 
services à la ville.

Nous espérons que NT Joseph For­
get saura aussi prouver l'intérêt 
qu'il prend au bien général de la 
ville de Saint-Jérôme.

• • •

Aux dernières nouvelles, les an­
ciens échevins qui se sont balladés 
en Gaspésie n'avalent pas produit 
le rapport de ce voyage d'études i ? i.

Sans répondre à nas questions si 
plausibles concernant ce fameux 
voyage et bien d'autres l'adminis­
tration municipale qui en est res­
ponsable persiste à garder le si­
lence. Ce qui veut dire qu'elle se j cercle d'études"
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la-s Quarante Heures
Les prières des Quarante Heures 

auront lieu, en notre église parois- 
[ siale, les 23 et 24 octobre

• ; •
Pour notre hospice

Mercredi dernier, c'était la “Jour­
née de la livre" au profit de l'hos­
pice des Soeurs Grises.

La population a généreusement 
répondu à cet appel.

Les dévouées Soeurs Grises se di­
sent satisfaites du résultat. Elles 
ont reçu $199. en argent et divers 
articles dont on fait actuellement 
l'évaluation.

Nous donnerons plus de détails,
la semaine prochaine.

• • •

lui visite paroissiale
MM. les vicaires termineront de­

main, la visite paroissiale de la ville. 
La semaine prochaine, nous donne­
rons un rapport au sujet de cette 
visite.

• • •

A la messe de neuf heures
Le dimanche. 28 septembre der­

nier, à la messe de neuf heures, le 
programme de chant suivant a été 
exécuté Ave Marie, de M. Haupt­
mann ; Ave Verum, de A. Adam 
Soliste ; M Eugène Richer. A l'or­
gue : Madame Eugène Richer.

• • •

A la grand'niessc
Le dimanche, 28 septembre der­

nier. â la grand'messe paroissiale, 
la chorale a interprété la messe à 
3 voix de M l'abbé C. Boyer, ainsi 
que le cantique “Honneur aux Saints 
martyrs" extrait du recueil du Ré­
vérend Père C. Latour.

• • •

Reunion du cercle Sainte-Paule 
le 6 octobre

La première réunion du cercle 
Sainte-Paule aura lieu, au Foyer de 
N-D. du Bon Conseil, lundi, le 6 
octobre prochain Elle sera précé­
dée du Salut du Saint-Sacrement 
qui sera donné, en la chapelle du 
Foyer, à 7.45 hres.

Une causerie sur "Le rôle de la 
jeune fille dans l'Action catholique” 
sera donné par M. le curé Emile Du­
bois, de Saint-Jérôme II y aura, 
en outre, commentaires de l'Evan­
gile "Le grain de rér»evé". par Mlle 
Simone Allard, et “Définition du

FORTIER U PREVOST
AVOCATS

160, avenue Parent
SAINT-JEROME

Me JOSEPH FORTIER Me HENRI PREVOST

Téléphones: 258-201 -35

_ ^ par Mlle A. Bé-
- . Imoque de sa réputation comme de inn„prC était un endroit très frequente1,, . . . . ., (ranger.

-opinion des contribuables. ( Les jeunes filles qui désirent faire
Tout ce que nous savons c est que partje du cercie sont priées de s'a- 

;e maire et deux conseillers ont dresser à la directrice ou à la pré­
remboursé au trésor municipal l'ar- [sidente du cercle.

par les touristes et surtout par les 
fervents du ski à cause de la beauté 
du site.

Les dommages matériels sont éva­
lués à plus de S25.000 dont une par­
tie seulement est couverte par les 
assurances.

PETITES ANNONCES

OISTILLÉ MtLèWGÉ ET EMBOUTEILLE EM ECO**»
2S-2 3 o*. $3.85 - 40 oz. $5.30

ORANG*

0q««:»>rG,N

BOUHULLES a OL
<2.35

DOUTEJLLE'. «fi Oi.

<3.55

Miiwn a louer. % vendre, meuble* u«»gè* 
Irmtadr d'emploi, objet» perdu*, etc., etc. 

TARIF
î tous le mol. minimum (Oc. ou 3 insertion* 

■v»ur SI.(H).

LOGEMENT CHAUFFE A LOUER 
4 appartements avec frigidaire et 

poêle électrique. S’adresser à 295 rue 
Saint-Georges, App. 3. Saint-Jérô­
me. 12-1S-26-3—C.

• • •

POELE ELECTRIQUE "HOTPOINT" 
A VENDRE 

Fini porcelaine, blanc et gris-bleu, 
moderne en très bon état. 4 ronds 
fourneau automatique et réchaud, à 
vendre cause de déménagement. 
S'adresser à 303, avenue Parent 
Saint-Jérôme.

"Femmes ou IfOM.MES ayant bon­
ne personnalité, aimant le travail 
peuvent réaliser salaire intéressant 
chaque semaine en vendant les 
Produits “JITO”. Offrons 200 né 
eessités domestiques : Articles toi­
lette. remèdes famille, etc. y com­
pris THE, CAFE. Trente jours d'es­
sai SAN'S RISQUE. Prenez infor­
mations immédiatement : JITO
1135 Montcalm, Montréal.

19-26-3-10-C.

OISTILLÉ ET EMBOUTEILLÉ AU CANADA
25 ox. <2.30 . 40 ox. <3.50

EMIOUTEILli EN ENTREPOT AU CANADA 
10 ox. <1.05 - 25 ox. <2.10 - 40 ox. <3.80

Chez les sergents 
La réception au mess des sergents 

a eu lieu sous la présidence du ser­
gent-major régimentaire Lucien 
Robitaille, du régiment de Maison­
neuve. A ses côtés on remarquait 
le sergent quartier-maitre régimen­
taire R. Lareau, les sergents quar- 
tiers-maltres J.-E. Malouin et A.-J. 
Chrétien, W.-N. Peterkin et W. 
Plumpton, les sergents- majors de 
compagnie R. Couvrette A. Barré, 
A. Telmosse, C.-J. Pigeon, P. Thér­
rien, J.-R. Prud'homme, les ser­
gents quartiers-maîtres de compa­
gnie J.-H. Therrien, A. Groulx, J.-P. 
Soumis et L. Trinque.

PERSONNE DEMANDEE 
Personne active (Homme ou Fem­

me) demandée pour route Watkins 
rémunératrice. Commerce stable, 
permanent. Accordons crédit libé­
ral. Vous approvisionnons et vous 
donnons entrainement complet. 
Substantiel revenu dès le premier 
jour. Chance exceptionnelle. A­
dressez-vous immédiatement à M. 
Monette, 2177, rue Masson, .Mont­
real. 19-26-3-10-C.

• ■ a

On demande des repriseuses d’ex­
périence dans le tricot. S'adresser 
â : L’Association Textile Co., Ltd., 
rue Scott, Saint-Jérôme.

19-26-3-C.
• • •

HOMMES 1) E M A N O ES
Mouleurs et journaliers deman­

dés. Position permanente. S'adres­
ser ?. M. 1. Viau et Fils, Saint-Jérô­
me, Tél. 129. 26-3—C• a •

Jeune femme prendiait cham­
bre avec ou sans pension, comme 
“paying guest”, du mardi au ven­
dredi, dans famille distinguée. Tél. 
310, Saint-Jérôme, ou 3865, North- 
clifîc, Montréal. 3—P.

• • •

Opératrices sur machine â cou­
dre Singer demandées immédiate­
ment. Expérience requise. S'adres­
ser à The Regent Knitting Mills 
Ltd., Saint-Jérôme.

3—C.

Le sous-lieutenant Main Gravel, 
speaker au poste CKAC et Mme 
Georges Layton, de la Légion cana­
dienne, ont causé une agréable sur­
prise, samedi soir, en arrivant au 
camp avec plusieurs artistes de 
Montréal. Ils étalent accompagnés 
du capitaine N. Southward, des ser­
vices auxiliaires du district militaire 
No 4. Le spectacle a été réussi à 
souhait, de même que les concours 
de danse. Un goûter a été servi à 
l’assistance.

gent reçu par eux pour leur voyage 
de la Gaspésie.

Ce que nous savons encore c'est 
que l'un des conseilleurs-prome­
neurs a. depuis, repris les $200. qu'il 
avait remboursés.

Ce que nous savons encore c'est 
que le conseiller Arthur Lapointe 
est sorti de l'hôtel de ville en gar­
dant dans son pocket-money les 
$200. reçus à même les fonds publics 
pour aller voir la Gaspésie.

Ces choses doivent être notées.

THEATRE

RE \
Saint-Jérôme »

Vendredi et samedi 
3 et 4 octobre

Don Ameche, dans "KISS THE 
BOYS GOODBYE” ; aussi William 
Boyd, dans HIDDEN GOLD”. 

Dimanche, lundi et mardi 
5, 6 et 7 octobre 

Jeanette MacDonald et Nelson 
Eddy dans ROSE MARIE” ; aussi 
Red Skelton, dans “WHISLING IN 
THE DARK”

Mercredi et jeudi 
8 et octobre

Charles Boyer et Gaby Morlay, 
dans "LE BONHEUR" : aussi Mo­
na Goya, dans CAVALERIE LEGE­
RE".

A Sainte-Adèle

M. Emilien Aubert, de Sainte- 
Adèle. qui vient de terminer sa 
deuxième année d'études médicales 
à l’uni ver;, ité de Montréal, s'est ins­
crit récemment pour suivre des 
cours de perfectionnement en bac­
tériologie â l'université de Montréal

Hommes de 30, 40, 50 ans
VOULEZ-VOUS AVOIR DK L'ENTRA INT 
F>**y«x !«* Comprimés TonlQt:** 0*1 rex. 
Contiennent ionique*, «tlmulant*. et élé 
ment* fourni* par le* huître*—aident îe* 
homme* qui ent 30. 40 ou KO »n* à
avoir un* vftrueur norm*!**. Format d* 
présentation, 2!>. K«Mjr*vle* « ijourd'hul. 
En vent.* dan* toute* le* bonne* phnrmarie*.

Accroissement des 
ventes de Goodyear

Dans une lettre adressée aux ac­
tionnaires en même temps que le 
dividende trimestriel, le président 
de Goodyear Tire & Rubber Co. of 
Canada Ltd, M. A.-O. Partridge, dit 
ce qui suit :

"Les ventes de votre compagnie 
durant les neuf premiers mois de 
l'année courante ont augmenté no­
tablement en comparaison de celles 
de la même période en 1940.

"Dcpüls le début de l'année, nos 
trois usines fonctionnent presque à 
plein rendement et notre chiffre 
d'affaires considérable a accru nos 
bénéfices d’une façon très satisfai­
sante, même si nous travaillons de 
plus en plus pour le compte du gou­
vernement et malgré la forte hausse 
des taxes".

Cours d'art culinaire à l'Ecole 
ménagère le 8 octobre

Le premier cours d'art culinaire, 
à l'Ecole ménagère, de Saint-Jérô­
me. sera donné mercredi, le 8 octo­
bre prochain, à 2.30 p.m.. et à 7.30 
hres, le soir.

Ce cours réserve d'agréables sur­
prises aux dames désireuses de con­
fectionner elles-mêmes leurs mari­
nades ; il leur apprendra aussi à 
préparer, de façon élégante et sa­
voureuse, les salades les plus va­
riées avec les fruits et les légumes 
de la saison.

Menu
Salade Bienvenue,
Jus de raisin,
Marmelade aux tomates jaunes, 
Concombes murs marinés.
Catsup aux tomates,
Betteraves à la mayonnaise. 
Aubergines farcies.

• • •

Un événement sportif
EXHIBITION de chevaux sau­

teurs à l'aréna Saint-Jérôme, sa­
medi après-midi. 4 octobre à 1 hre 

Le plus grand spectacle du genre 
jamais présenté dans les Lauren- 
tides. Plus de 35 chevaux y pren­
dront part.

ATTRACTION SPECIALE : Che­
vaux de courses de Roland Pauzé. 
Jos Forget, Eugène Savage et Aimé 
Bouvrette. Tambours et clairons du 
camp militaire.

Entrée : 50c ; enfants : 25c.
Billets en vente chez Paul Lafre- 
nière, 206. rue Labelle, téléphone 254 

IMPORTANT ; Intermission pour 
le souper et billet de l'après-midl 
valable pour le programme de la 
soirée.

• • •

Au camp militaire
Nouvelles recrues

645 autres Jeunes gens du district 
militaire No 4 (Montréal) sont par­
tis pour aller commencer ou pour­
suivre leur instruction militaire 
obligatoire dans les centres d'en­
trainement de Huntingdon, Valley­
field, Saint-Jérôme, Joliette et Sher­
brooke. Sur ce nombre, 240 ont dé­
jà fait un mois d'entrainement. Les 
autres sont appelés en service pour 
la première fois. Il est entendu que 
ces jeunes gens, une fois leur en­
trainement terminé, resteront en 
service actif au Canada ou dans ses 
eaux territoriales, à moins qu’ils 
n’alent préféré passer dans l'avia­
tion ou la marine ou encore passer 
dans le service actif outre-mer.

• • •

I E LT-COU NANTEL REVIENT AU 
CAMP DE SAINT-JEROME 

Le lieutenant-colonel Eugène 
Nantel quittera dans quelques Jours 
le centre d'instruction de Valleyfield 
pour revenir à celui de Saint-Jérô­
me qu'il commandait auparavant.

Il aura pour successeur à Valley- 
field le lieutenant-colonel J. Léves­
que, actuellement à Saint-Jérôme, 
qui commandera temporairement 
au camp qui vient de lui être assi­
gné.

AVOCAT
LEGAULT & LEGAULT

AVOCATS et PROCUREURS
L-L LEGAULT, K C. 

f ERNANU LEOACLT. B A . IX B

’’él. 60 295 rue Main
LA CHUTE

GUY LEGAULT. B A , LL U

10 ouest, rue Saint-Jacques 
MA. 3866 — Montréal

CCOCOCOOCOOCOO&SCCOCCCCOCA.

Paul Larose, L.L.B.
AVOCAT

128 rue Blainville 

SAINTE-THERESE

Telephone 50

AVO

GASTON GIBEAULT
AVOCAT

il» BOURAS8A A OIBIAULT

Tél. 60 — 5 rue Préfonui*,

SAINTE-AGATHE DES-MONTS

CLAl’DE PREVOST 
Substitut du Procureur genér*l 

(district de Montré*!) 
j BENOIT ROBERT OIT

Prévost, Robert (j 
Robert

AVOCATS & PROCUREURS 
Edifice Transportation, Ch. 202 

132 ouest, rue S.-Jacques PL 5069

Mt
333, rue Saint-Georges 

Saint-Jérôme
Tél. 381 |

ROLAND GADBOIS
NOTAIRE

Tou* le* jour* de I* «rnulnr. 
de il hrr* « m. * !» hre* p.m.

A R G E N T A P R E T E R

A Sainte-Arjathc

Retour inopiné
— Avec les dernières feuilles mor­

tes et les premières morsures du 
froid, votre reporter revient vous 
faire sa chronique hebdomadaire et 
discuter avec vous des us et coutu­
mes de la gent agatholse Espérons 
que vous aurez pour lui la même 
indulgence qu'avant las vacances. 
Et surtout, ne le laissez pas en pan­
ne Fournissez-lui régulièrement 
de la copie N'oubliez pas qu'il est à 
votre disposition en tout temps. 
Téléphonez à Sainte-Agathe 202 ou 
rendez-lui visite au numéro 68 de 
la rue Principale II saura vous ren­
seigner et mettra au point vos 
comptes-rendus, qui jiaraitront la 
semaine même dans l'Avenir du 
Nord, à condition qu'ils lui parvien­
nent avant midi, le mercredi. Qu’on 
se le dise !...
M. Ernest Bélisle à son dernier repos

Ces jours derniers, eurent lieu, à 
Sainte-Agathe-des-Monts. les fu­
nérailles de M Ernest Bellsle. décé­
dé à l'âge de 65 ans. M Bélisle fut 
maire de la paroisse de Sainte-Aga-

Dr Albert Laplante
MEDECIN-CHIRURGIEN

310 rue Saint-Georges 
Tél. 623

SAINT-JEROME

OCOCfifiCOCCOOKCCCOKO«9K

Armand Parent
COMPTABLE-VERIFICATEUR

Autorisé de la Commission 
Municipale de Québtc

CLASSE “A"
389, boulevard Melarçon 

Saint-Jérôme
>»ÎCfiCCCCO0CCCfi&50M&S0ÎJ
the-des-Monts durant de nombreu­
ses années. Il cumula aussi les 
fonctions de président de la Com­
mission scolaire de Sainte-Agathe 
et préfet du comté de Terrebonne.

Outre son épouse, le défunt laisse 
huit filles : Mmes W. Hollett (Ger­
maine'. M. Giroux (Colombe). A 
Râtelle Jacqueline', Mlles Agathe, 
Annette, Jeanne-d'Arc, Cécile et 
Laure Bélisle.

Remarqués aux funérailles', l'ho­
norable Athanase David, sénateur 
1 honorable Hector Perrier et -M 
Lionel Bertrand, députés de Terre­
bonne.

Nos plus sincères condoléances à 
la famille.

CcVMfapnoM e/e é/zaMt:

VOTRE FUSIL
m

La véritable saveur rie Hollande vous pro­
curera une sensation de satisfaction et de 
chaleuraprès une dure journéedans le bois

10 ONCES, 26 ONCES, 40 ONCES,

*1.05 *2.40 *3.45
Dit fi! If» *f *m bout* illé ou Canada tout la turv*i liane* dlrtct* 
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Pour vos réparations, 
matériaux de construction 

plomberie, peinture? etc.
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ALFRED JLANGLOtt
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